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PREFACE 


Où ejî parlé dit nom > fubjecl , deJJ’ein , 
6» mcthodc de cejl œuure, 

Îl eft requis auant tout œuure , fçauoir 
que c’eft que fageffe , & comment nous 
entendons la traitter en ce Hure , puis 
qu’il en porte le nom & le tiltre. Or dés 
l’entrée nou? aduertiflbns , que nous ne 
prenons icy ce mot fubtiîement au fens 
haultain & efleué des Théologiens ÔC 
Phiiorophes ( qui prennent plaifir à def- 
crire & faire peinture des chofes qui 
n’ont encorcs efté veuës > & les releuec 
à telle perfeélion , que la nature humaine 
ne s’en trouue capable , que par imagina- 
tion ) pour vne cognoiffance parfaire 
des chofes diuines & humaines , ou bien 
des premières & plus hautes caufes & 
relTorts de toutes chofes : laquelle refide 
en l’entendement feul , peut eftre fans 
probité ( qui eft principalement en 
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volonté ) fans vtilité , vfage , aflion , fans 
compagnée & en folitude j & eft plus que 
tres-rare & difficile, c’eft le fouverain 
bien & la perfection • de l’entendement 
humain j ni au fens trop court , bas & 
populaire , pour difcretion , circonfpec- 
tion, comportement aduifé & bien réglé 
en toutes chofes , qui fe peut trouuer 
auec peu de pieté & prud’homie> & re- 
garde plus la compagnée & l’autruy que 
foy-mefrae. Mais nous le prenons en fens 
plus vniuerfel , commun & humain, com- 
prenant tant la volonté que l’entende- 
ment , voire tout l’homme en fon dedans 
& fon dehors , en foy feul , en compag- 
née , cognoiffant & agiffant. Ainfi nous 
difons, que Sageffe eft preu de prudence , 
c’eft à dire prud’homie auec habilité , 
probité bien aduifée. Nous fçauons que 
preud’homie fans prudence eft fotte & 
incüfcrette; prudence fans prud’homie 
n’eft que fineffe ; ce font deux chofés les 
meilleures & plus excellentes , & les 
chefs de tout bien ; mais feules & fepa- 
récs font defaillantes , imparfaiCfes. La 
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Sageffe les accoupple, c’eft vne droi^lure 

& belle compofition de tout l’homme. 
Or elle confifte en deux chofes ? Bien fe 
cognoiftre & çonftamment eftre bien 
réglé & modéré en toutes chofes par 
toutes^ chofes ; l’entens non feulement 
les externes , qui apparoiflent au monde , 
faiûs & diéls : mais premièrement & 
principalement les internes ; penfées p 
opinions , creances defquelles ( ou la 
faute eft bien grande , & qui enfin fe 
defcouure ) fourdent les externes. Je dis 
çonftamment, car les fols par fois con- 
trefont , & femblent eftre bien fages. II 
fembleroit peut eftre à aucuns , qu’il 
fuffiroit de dire , que la Sagefle confifte à 
eftre çonftamment bien réglé & modéré 
en toutes chofes , fans y adjoufter bien 
fe cognoiftre : mais je ne fuis pas de ceft 
aduis. Car aduenant que par vne grande 
bonté , douceur & foupplefle de nature, 
ou par vne attentiue imitation d’autruy , 
quelqu’vn fe comportant modérément 
en toutes chofes, ignf»rant cependant & 
mefcogaüifl’ant foy*mçfme, ôi rhumain» 
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condition , ce qu’il a & ce qu’il n’a pas, 
il ne feroit pourtant (âge , veu que fageffe 
n’eftpas fans cognoiffance, fans difcours, 
ôc fans eftude. L’on n’accordera pas , 
peut ellre celle propofition , car il fem- 
ble bien que l’on ne peut reglement 
ôc conftamment fe comporter par tout 
fans fe cognoiftre j & fuis de ceft aduîs» 
Mais je dis, que combien qu’ils aillent 
infeparablemenf enfemble , fi ne laif- 
fent ils d’eftre deux chofes diftinftes , 
dont il les faut feparement exprimer en 
la defcription defagelTe , comme fes deux 
offices : dont fe cognoiftre cft le premier, 
ôc eft di£l le commencement de Sageffe, 
Parquoy nous difons fage , celuy qui , 
cognoiffant bien ce qu’il eft , fon bien & 
fon mal , combien & jufques où nature 
l’a eftrené & fauorifé , où elle luy a 
deffailly , eftudie par le bénéfice de la 
rhilofophie , & par l’effort de la vertu , 
à corriger & redreffer ce qu’elle luy a 
donné de mauuais ; refueiller & roidir 
ce qui eft de foible & languiffant; faire 
valoir ce qui eft bon j adjoufter ce qui 
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defaut : & tant que faire fe peut la fe- 

courir : & par tel eftude fe réglé & 

conduift bien en toutes chofes. 

Suyuant celle briefue déclaration 
noftre delTein en ceft œuure de trois 
liiires , ell premièrement enfeigner 
l’homme à fe bien cognoiftre> & l’hu- 
maine condition , le prenant en tout fens, 
6c regardant à tous vifages; c’ell au pre- 
mier Hure ; puis l’inftruire à fe bien 
' regler & modérer en toutes chofes ; ce 
que nous ferons en gros par aduis ÔC 
moyens generaux & communs au fé- 
cond livre ; & particulièrement au troi- 
fieme par les quatre vertus morales, 
foubs lefquelles eft comprife toute l’inf- 
•truftion de la vie humaine; & toutes 
les parties du deuoir & de l’honelle. 
Voylà pourquoy ceft œuure , qui inf- 
truift la vie ôc les mœurs à bien viure 
& bien mourir , eft intitulé Sagelfe , 
comme le noftre precedent , qui inftrui- 
•foit à bien croire, a efté appellé Vérité, 
ou bien les trois Veritez , y ayant trois 
Hures ei> ceftuy-cy , comme en celuy 
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là. l’adjoufte icy deux ou trois mots 
de bonne foy , l’vn que i’ay quefté par 
cy par là , & tiré la plus part des maté- 
riaux de ceft ouLirage, des meilleurs 
autheurs qui ont traitté celle matière 
morale & politique , vraye fcience de 
rhomme , tant anciens , fpecialement 
Seneque & Plutarque , grands doéleurs 
en icelle , que modernes. Cell le recueil 
dVne partie de mes eftudes : la forme & 
l’ordre font à moy. 6i je l’ay arrangé 
& agencé auec jugement & à propos , 
les Sages en jugeront , car meshuy en 
ce fubjeél autres ne peuvent eftre mes 
juges , & de ceux là volontiers receuray 
la reprimende : & ce qud i’ay prins d’au- 
truy,, je l’ay mis en leurs propres termes, 
ne le pouuant dire mieux qu’eux. Le 
fécond que j’ay icy vfé d’vne grande 
liberté & franchife à dire mes aduis , & 
à heurter les opinions contraires , bien 
que toutes vulgaires & communément 
receues , & trop grandes , ce m’ont diél 
aucuns de mes amis ; aufquels i’ay ref- 
pondu , que je ne formols icy ou inCr t 
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truifois vn homme pour le cloiftrc, mais 
pour le monde , la vie commune $c 
ciuile; ny ne faifoisicy le Théologien, 
ny le cathedrant, ou dogmatifant, ne 
m’affubjettiflant fcrupuleufement à leurs 
formes , réglés , ftile , ains vfois de la 
liberté Accademique & Philofophique. 
La foibleffe populaire , & delicatefle 
féminine , qui s’oflfenfe de celte hardielTe 
& liberté de paroles , elt indigne d’en- 
tendre chofe qui vaille. A la fuite de 
cecy , je dis encores , que je traitte & agis 
icy non pedantefquement félon les réglés 
ordinaires de l’efcole , ny auec eltendue 
de difcours, & appareil d’eloquence , ou 
^aucun artifice. La Sagefle , qua fi ocults 
ipfis cerneretur , mirahiUs excitaret amo- 
Tcs fuiy n’a que faire de toutes ces façons, 
pour fa recommandation, elle ell trop 
noble & glorieufe : les veritez & propo- 
rtions y font efpeffes ; mais fouuent tou- 
tes feches & crues , comme aphorifmes , 
ouvertures & femences de difcours. l’y 
ay parfemé des fentences Latines , mais ' 
iX’urtçs f fortes Sc poétiques tirées da 
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tres-bonne part , & qiii n’interrompent 
ny ne troublent le fil du texte François. 
Car je n’ay peu encores eftre induift à 
trouuer meilleur de tourner toutes telles 
allégations en François ( comme au- 
cuns veulent)auectel defchet & perte de 
la grâce & energie qu’elles ont en leur 
naturel & original , qui ne fe peut jamais 
bien reprefenter en autre langage. 

< , 

Le CONTENU DU Tome PREMIER. 

IP Reface , ou e/l parlé du titre ,fujtt y dejjèin, 
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fances , eflats , profejjions , vacations, ait) 
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livre premier. 

Qui eft la cognoîflance de Soy » & de 
l’humaine condition. 

Exhortation a s^efludier & cognoifire, 

' ■' r= » 

CHAPITRE PREMIER, 

« 

Et prafaee à tout ce livre premier, 

Le plus excellent & diuin confeil, lemeilleut 
&plus vtile aduertiiTementde tous, mais le plus 
mal pratiqué , eft de s'eftudier & apprendre à 
ie cognoiftre ; c’eft le fondement de fagciTe St 
Tome /, A 
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Sc acheminement à tout bien ; folie non pareille 
que d'cftre attentif & diligent à cognoiftre tou*« 
fcs autres Chofes pluftoft qüe foy mefme : le 
vraye fcience & le vray eftude de l’homme , 
C’eft l’homme. 

Dieu , nature , les fages , & tout le monde 
prefche l’homme & l’exhorte de faicl & de 
parole , à s’eftudiei & cognoiftre. Dieu éter- 
nellement 5c fans ceffe fe regarde , fe confidere 
& fe cognoift. Le monde a toutes fes veuës con- 
trainftes au dedans , & fes yeux ouuens à fe 
voir & regarder. Autant eft obligé & tenii 
l’homme de s’eftudier & cognoiftre , comme 
il luy eft naturel de penfer , & il eft proche à 
foy-mefme. Nature taille à tous cefte befogne. 
Le méditer & entretenir fes penfées eft chofe 
fur toutes facile , ordinaire , nature^e , la 
pafture , l’entretien , la vie de l’efprit , Cuius 
viutrc ift eogitare : Or par oJl commencera , 8c 
puis continuera il à méditer , à s’entretenir 
plus juftement & naturellement que par fo.y- 
mefme ? y a il chofe qui luy touche de plus 
près i Certes aller ailleurs & s’oublier eft 
chofe dénaturée & tres-iniufte. C’eft à chafeua 
fa vraye principale vacation , que fe penfer 
& bien tenir à foy. Auffi voyons nous que 
chafque chofe penfe à foy , s’eftudie la pre- 
mière , a des limites à fes occupations 8c 
deftrs. £t toy homme » qui veux embraiTer 
rviüvco , tout cognoUtre , c 9 atrcroller 5c jugec^ 
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ne te cognois & n'y eftudies : & ainfi en vou« 
lant feire l’habile & le fcindic de nature, tu de- j 
meures le feul fot au monde. Tu es la plus ) 
vuide 8c necefiliieure , la plus vaine 8c raife- 
rable de toutes , 8c neanunoins la plus fiere 8c 
orgueilleufe. Parquoy regarde dedans toy , 
recognois toy , tiens toy à toy ; ton efprit 
8c ta volonté , qui fe confomme ailleurs ^ 
ramene le à foy mefœe. Tu t’oublie, tu te 
refpends , 8c te perds au dehors , tu te trahi* 
8c te defrobes à toy-mefme , tu regardes tou- 
fiours deuant toy , ramalTe toy 8c t’enferme 
dedans toy : examine toy , efpie toy , cognoy 
toy. 

Uofct teipfttnif rue te quafitris extra, 

Refpue quod non es , tecum habita ^ €t 
tforis quam fit tibi carta fupellex, 

Tutt confale. ^ 

Te ipfum eoncute , nunquid vitiorum 
Jnfeuerit olitn natura , aut etiam eonfuetudo mata, 

par la cognoiffance de foy l’homme monte 
^ & arriue pluflofl 8c njiieux à la cognoiffance 
de Dieu , que par tout antre chofe , tant pour 
ce qu’il trouue en foy plus de quoy U cogrioiftre* 
plus de marques 8c traiâs de la diuinité , qu’en 
tout le refte , qu’il peuft cognoiftre ; que pource 
qu’il peut mieux fentir, 8c fçauoir ce qui eft 
& fe remue en foy , qu’en toute autre chofe« 
Formafii mt & pofuifii Juper me manum tuam , ideê 
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tnirabilh fada eft fcitntla tua I. tüi ^ ex me : Dont 
cftoit grauée en lettres d’or fur le frontifpice 
du temple d’Apolion Dieu ( félon les payons) 
de fcience & de lumière , celle fentence, Cognais 
toy y coram’vne falutation & vn aduertiffement 
de Dieu à tous , leur fignifiant que pour auoir 
accez à la diuinitë & entrée en fon temple y il 
fe faut cognoillre : qui fe mefcognoift en doit 
cllre débouté , fi te ignoras ô pulcherrima egredereg 
£* abl pofi hetdos tuoi. 

Pour deuenir fage & mener vne vie plut 
tèglée & plus douce, il ne faut point d’inftruc- 
tion d’ailleurs , que de nous. Si nous efUons 
bons EfehoUers , nous apprendrions mieux de 
nous , que je tous les liures. Qui remet en fa 
jnemoire & remarque bien l’excez de fa cholere 
paffée , jufqucs ou ceAe fleure l’a emporté , 
verra mieux beaucoup la laideur de ceAc paf- 
fion, & en aura horreur & hayne plus juAe, 
que de tout ce qu’en dient AriAote & Platon : 
& ainfi de toutes lei autres paflTions , ôc 
de tous les branfles & mouuemens de fon , 
ame. Qui fe fouuiendra de s’eAre tant de fois 
mefeonté en fon jugement , & de tant de 
inauuais tours que luy a fait fa, mémoire, 
apprendra à ne s’y fler plus. Qui notera com- 
bien de fois il luy eA aduenu de penfer bien 
tenir & entendre vne chofe , jufques ^ la vou- 
loir pleuuir , & en refpondre à autruy & à 
fey-meOne , de ‘que le temps luy a puis falft 


i b/ Google 


LIVRE r. 


voir du contraire , apprendra à fe defFaire 
de cefte arrogance importune & quereleufe 
prefumption , ennemie capitale de difcipline 
& de vérité. Qui remarquera bien tous les 
maux qu'il a couru , ceux qui l’ont menacé ^ 
les legeres occàfions, qui l'ont remué d’vn eftat 
en vn autre , combien de repentirs lui font 
ventis en la telle, fe préparera aux mutations 
futures, & à la recognoilTance de fa condition, 
gardera modellie , fe contiendra en fon rang , 
ne heurtera perfonne , ne troublera rien , n'en- 
treprendra chofe , quipafle fes forces ; Et voila 
juftice & paix par tout. Bref nous n’auons point 
de plus beau miroir & de meilleur liure que 
nous mefmes , li nous y voulions bien eftudier 
comme nous devons, tenant touûours l’œil 
ouuert fur nous & nous efpiant de près. 

Mais c’ell à quoy nous penfonsle moins, ne/no 
in feft tentât dtfctndtrt. Dont il aduient que 
cous donnons mille fois du nais en terre , & 
retombons touftours en mcfme faute , fans le 
fentir , ou nous en donner beaucoup. Nous 
faifons bien les fots k nos defpens : les diüicul- 
tez ne s’apperçoiuent en chafque chofe, que par 
ceux , qui s’y cognpilTent : Car encore faut il 
quelque degré d’intelligence à pouuoir remar- 
quer fon ignorance : Il faut pouffer à vne porte, 
pour feauoir qu’elle nous eft clofe. Ainfi de ce 
que chafeun fe voit li refolu & fatisfait; & 
4ue chafeun peafe ei^re fuBîfamment enten4u > 

A 3 
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lignifie que cba.fcun n’y entend rien du toutzCar 
Il -nous nous cognoiflions bien , nous pouruoy- 
tions bien mieux à nos affaires ; Nous aurions 
honte de nous & noffre effat ; & nous rendrions 
bien autres que ne fomroes. Qui ne cognoift 
îes defauts , ne fe foucie de les amender ; qui 
ignore fes neceffite* ne foucie d’y pouruoir , 
«jui ne fent fon mal âc fa mifere , n’aduife point 
«ux réparations , & ne court aux remedes , 
^tprehendas te »portet priufquam emendes : fanitatis 
initium fentire fibi opus ejfe rtmedio. Et voicy 
«offre malheur : car nous penfons toutes chofes 
aller bien & effre en feureté. Nous fommes 
tant contents de nous mefmes , & ainfi double- 
fnent mlferables. Socrate fuff jugé le plus fage 
j -des hommes , non pour effre le plus fçauanc 
& plus habille , ou pour auoir quelque fuÂfance 
par deffus les autres, mais pour mieux fe cog- 
noiffre que les autres , en fe tenant en foa 
^ rang , faire bien l’homme. Il eftoit le Roy des 
hommes , comme on diô que les borgnes font 
rois parmy les aueugles , c’eff-à-dire double- 
ment priuez de fens ; Car ils font de nature 
foêblcs & miferables, 8c auec ce ils font orgueil- 
leux , & ne fentent pas leur mal. Socrates 
n’effoit que borgne : car effant homme comme 
les autres , foible & miferable , il le Içauoit 
bien , & recognoiffoit de bonne foy fa condi- 
tion , fe regloit '& viuoit félon elle. C’eft ce 
que Touloit dire la yeritd à ceüx qui pléins 4« 
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prefureption par moquerie luy ayant dift , nous 
Sommes xlooc à ton direaueugles?fî vous l’eftiez, 
diû il, c’eA-à-dire le penficz eûrc, vous y ver- 
riez ; mais pource que vous penfez bien y voir, 
vous demeurez du tout aueugles : Car ceux qui 
Voyentà leur opinion, font aueugles en vérité; 
& qui font aueugles à leur opinion, ils voycnt. 
C’ell vne miferable folie à l’homme de fe faire 
bette pour ne fe cognoiftre pas bien homme , 
home enitn cum fis , id fac fimjjcr intclligas, 
Plufieurs grands pour leur feruir de bride & 
de réglé , ont ordonné , que l’on leur fonnaft 
fouuent aux oreilles, qu’ils eftoient hommes. 
O le bel eftude, s’il leur entroit dedans le 
Cœur comm’il frape à leur oreille 1 le mot des 
Athéniens k Pompeius le grand, autant €{ tu 
Dieu comme tu te recognois homme , n’eftoit pas 
trop mal di£i', au moins ceft eftre homme excel* 
îent de fe bien cognoiftre homme. 

La cognoiffance de foy ( chofe tres-difficUe 
8c rare , comme fe mefeonter & tromper tres- 
facile ) ne s’acquiert pas par aücruy , c’eft-à- 
dire par coraparaifon , mefure , ou exemple 
d'autruy : ' 

Plus ali'K de te quam tu tibi eredere noli, ^ 

moins encore par fon dire & fon jugement , 
qui fouuent eft court à voir , & deHoyal ou 
craintif à parler. Ny par quelque aéie fingulier ^ 
qui fera quelquesfois efehappé fans y avoif 
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penfé , pouffé par quelque nouuelle , tare, 8c 
forte occafion , & qui fera pluAoft vn coup de 
fortune , ou vne faillie de quelque excraordi'^ 
naire enthoufiafme , qu’vne produftion vraye- 
ment noftre. L’on n’eftime pas la grandeur , 
groffeur , roideur d’vne riuiere , de l’eau qui 
luy eft aduenue par vne fubite alluuion & de f-» 
bordement des prochains torrens & cuiffeaur, 
Vn fait courageux ne conclud pas vn hoanme 
vaillant , ny vn œuure de juftice l’homme jufte î 
Les circonftançes &leventdesoccalions &acci- 
dents nous emportent & nous changent ;& fou- 
uent l’on eft pouffé à bien faire par le vice mefme, 
Ainfi l'homme eft il tres-difficile à cognoiftre.Ny 
auffi par toutes les chofes externes & adjacen» 
tes au dehors ; offices , dignitez , richeffes , 
nobleffes , grâce, & applaudiffcment des grands 
ou du peuple, Ny par fes defportemens faits en. 
publicq , car comme eftant en efchec l’on fé 
tient fur fes gardes , fe retient , fe contraint. 
La crainte , la honte , l’ambition , 8c autres 
paflions luy font jouer ce perfonnage , que vous 
voyez. Pour le bien cognoiftre il le faut voir 
en fon priué , 8c en fon à tous les jours, 
eft bien fouuent tout autre en la maifon , qu’en 
la rue , au palais , en la place ; autre auec fes 
domeftiques qu’aùec les cftrangers. Sortant de 
la maifon pour aller en publicq , il va jouer 
vne farce : ne vous arreftez pas là ;ce n’eft pat 
luy, c’eft tout vn auttei vous ne le cognoiftriça 
pas. 


DIgitized by Coogle 


LIVRE 1. 


9 


La cognoiflance de foy ne s'acquiert point 
par tous ces quatre moyens, & ne deuons nous 
y fier; mais par vn vray, long , & affidu eftude 
de foy , vne ferieufe & attentifue exaraination 
non feulement des fes paroles & avions , mais 
de fes penfées plus fecrettes ( leur naiffance , 
progrez , durée , répétition ) de tout ce qui fe 
j-emuë en foy , jufques aux fonges de nui£l , 
en s’efpiant de près , en fe taftant fouuent & 
à toute heure, preflant & pinffant jufques au 
vif. Car il y a plufieurs vices en nous cachei , 
& ne fe fentent à faute de force & de moyen , 
ainfi que’ le ferpent venimeux, qui engourdi 
de froid fe lailTe manier fans danger. Et puis 
il ne fuffift pas de recognqiftre fa faute en 
deftail & en indiuidu , & tacher tjs la reparer ; 
il faut en general recognoiftre fa foibleffe , 
fa mifere , & en venir à vne reforraatipn 8 {. 
amandement univerfel. 

Or il nous faut eftudier ferieufement en ce^ 
Uure premier à cognoiftre l’homme , le prenant 
en tout fens , le regardant à tous vifages , luy 
taftant le poux , le fondant jufques au vif , en- 
ttant dedans avec la chandelle & l’efprouuette, 
fouillant & furettant partons les trous, coings , 
recojngs , deftours , cachots & fecrecs , & non 
fans caufc ; Car c’eft le plus fin & feincl, le 
plus couuert & fardé de tous , & prefque in- 
fognoiffable, N 9 US le confidererons donc ett 
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cinq tnanieres reprefentées en cefte table , cjui 
eil le fommaiie de ce llure. 


’i. en foy 
& en gros< 
par 


,fa generale peinfture , 
'"Vanité, 

m 

l fes cinq qua- 
litez plus 
^effentielles, 
qui font 


Foiblefle, 
Inconftance | 
Mifere , 
Prefumption. 


Cinq 

eonfi- 

dera- 

tions 

de 

l'hom- 
me & 
de l’hu- 
maine 
condi- 
tion. 


|a. Par compnraifo n de luy avec les belles, 

'Corps & fes rfanté, beauté, 
appartenan-c fens naturels» 
' ces. ^vcftemfens. 


h. par tou- 1 
(tes les piè- 
ces dont^ 
lil eilcom. 
Ipofé 


“entendement, 
Efprit& fesVfaifon , xma- 
parties. ^gination, vo- 
jlonté , opi- 
nion, paflions 


4. Par fa vie en blot. 


J. Par les ' 
» * 

différen- 
ces qui 
fontentre< 
les hom- 
mes , fça- 
voir en 
leurs 


I. Naturels , 
a. efprits & fuffifances, 

[3. charges & degrcz de fu- 
periorité 8 c infériorité , 
4. profeflîons & conditions 
de vie , 
advantages 8c defaduan- 
tages naturels , aquis , & 
fotuits. 


Digilized by Google 


PREMIERE 

CONSIDERATION 

DE VHOMME EN 50Y ET EN G R OS. 

CHAPITRE II. 

Generale peinSure de l’homme. 

T 

A OvTES les peinftures&defcriptions que les 
fages & ceux , qui ont fort eftudié en cefte 
fcience humaine ont donn^ de l’homme , fem- 
blent toutes s’accorder 5c revenir à marquer en 
l’homme quatre choies , vanité , foiblefle , incon- 
llance , mifere, l’appellant defpouille du tems , 
io^ët de la fortune , image d’inconilance , 
exemple , & monftre de foiblefTe , trebuchet 
d’enuie & de mifere, longe, fantofme, cendre , 
va,peur, rofée de matin , fleur incontinent efpa> 
nouye & fanée , vent , foin , veille , ombres , 
fueilles d’arbres emportées par le vent ; orde 
femence en fon commencement, efponge d’or- 
dures, 8c fac de miferes en fon milieu, puantife 
& viande de vers en fa fin , bref la plus calar 
miteufe & mlferable chofe du monde, lob vn 
plus füÆfaws en ceAe matière , tant en 
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théorique qu’en pratique , l’a fort au long 
depinft , & apres luy Salomon en leurs liures. 
Pline pour eilre court femble l’avoir bien 
promptement reprefenté le difant eflre le plu* 
miferable, & enfemble le plus orgueilleux de 
tout ce qui eft au monde , folunt ut certum fit 
nihil ejps eerti , nec mifcrius quicquam hominc aut 
fuperbiut. Par le premier mot ( de miferable;) 
il comprend toutes ces precedentes peinftures , 
& tout ce que les autres ont dit: mais en l’autre 
(le plus orgueilleux) il touche vn autre grand 
chef bien important : & femble en ces deux 
mots auoir tout dit. Ce font deux chofes qui 
fcmblentbien fe heurter Sc empefcher que mifere 
& orgueil , vanité &: prefomption ; vo’ila vne 
eftrange & monftreufe corufture que l’homme. 

D’autant que l’homme ell compofé de deux 
pièces fort diuerfes , efprit & corps , il eft 
malaifé de le bien defcrire entier & eh blot. 
Aucuns rapportent au corps tout ce que l’Iîn 
peut dire de mauuals de l’homme : le font excel- 
lent & l’efleuent par deffus tout pour le regard 
de l’efprit : mais au contraire , tout ce qu’il y a 
de mal , non feulement en l’homme , mais au 
monde , eft forgé & produit par l’efprit : & 
y a bien plus de vanité , inconftance , mifere , 
prefomption en l’efprit , dont Democrite ap- 
pelle ceft efprit vn monde caché de miferes , 
& Plutarque le prouue bien parvn liurc exprès, 
ik de ce fubjeét. Or cefte première generale 
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confideration de l’homme , qui eft en foy & 

en gros , fera en ces cinq poinfts , vanité , 

foibleffe , inconftance , mifere , prefomption , 

qui font Ces plus naturelles & uniuerfelles qua- 

litez : mais les deux dernieres le touchent plus 

au vif. Au refte il y a des chofes communes à 

plufieurs des cinq , que l’on ne fait bien , à 

laquelle l’attribuer pluftoft & fpecialement la 

foibleffe & la mifere. 

".= ■= » 

CHAPITRE UI, 

J. Vanité. 

La vanité eft la plus effentielle & propre 
qualité de l’humaine nature. Il n’y a point d’autre 
chofe en l’homme , foit malice , malheur » 
înconftance , irrefolution ( & de tout cela y 
en a tousjours. à foifon ) tant comme de vile 
inanité , fottife & ridicule vanité. Dont ren- 
controit mieux Democrite fe riant & mocquant 
par defdain de l’humaine condition , qu’Hera- 
clite qui ploroit 8c s’en donnoit peine , par o4 
il tefmoignoit d’en faire compte & eftime : Et 
Diogenes qui donnoit du nais , que Tymon le 
hayneux 8c fuiard des hommes. Pindare l’a 
exprimé plus au vif , que tout autre , par les 
dieux plus Vjiines chofes du monde , l'appellanlj 
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fonge de l’ombre. C’eft ce qui a pouffé les fage^ 
à vu fi grand mefpris des hommes , dont leur 
eflant parlé de quelque grand deffein & belle 
entreprinfe , la iugeans telle , fouloient dire , 
que le monde ne valoit pas , que l'on fe mifl 
en peine pour luy (ainfi refpondit Statilius à 
Brutus luy parlant de la confpiration contre 
iCæfar ) que le fage ne doit rien faire que pour 
foy , que ce n’eft raifon que les fages & la fa* 
geffe fe mettent en danger pour les fots. 

Celle vanité fe demonftre & tefmoigne en 
plufieurs maniérés , premièrement en nos pen- 
fées & entretiens priuez , qui font bien fouuent 
plus que vains , friuolcs , & ridicules : auf- 
quels toutesfois nous confommons grand temps, 
Sc ne le fentons point. Nous y entrons , y 
feiournon« , & en fprtons infcnflblement , 
qui efl bien double vanité , & grande inaducr- 
lence de foy. L’un fe promenant en vne falle 
ÜCgarde à compaffer fes pas d’vne certaine façon 
fur les carreaux ou tables du plancher : Ccll 
autre difeourt en fon efprit longuement & auec 
attention comment il fe comporceroit s’il efloit 
ILoy , Pape ou autre chofe , qu’il fait ne pou- 
uoir iamais eflre : ainA fe paifl de vent , 8c 
encore de moins , car de chofe qui n’efl & ne 
fera point : Ccftui-cy fonge fort comment il 
compofera fon corps, fes contenances, fon main- 
tien , fes paroles d’vne façon affcûée , de fe 
plaifl à le faire , comme de chofe qui luy Aed. 
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ford bien , & à quoy tous doiuent prendre 
plaifir. Et quelle vanité & forte inanité en nos 
defirs 8c fouhaits , d’où naiflent les creances , 
& efperances encores plus vaines, & tout cecy 
n’aduient pas feulement lors que n’auons rien 
à faire , 8c que fommes engourdis d’oifiueté, 
mais fouuent au milieu 8c plus fort des afFai- 
xes : Tant eft naturelle & puiiTante la vanité , 
qu’elle nous defrobe Sc nous arrache des mains 
de la vérité , folidité 8c fubftance des chofes , 
pour nous mettre au vent 8c au rien. 

Mais la plus fotte vanité de toutes eft ce 
foin pénible de qui fe fera icy, apres qu’en 
feront partis. Nous eftendons nos délits 8c 
ofFeûions au delà de nous 6c de noftre eftre ; 
voulons >pouruoir à nous eftre fait des chofes 
le'rs que ne ferons plus. Nous defirons eftre 
louez apres noftre mort ; quelle plus grande 
vanité ? Ce n’eft pas ambition , comme l’on 
pourroit penfer , qui eft vn deûr d’honneur 
fenfible 8c perceptible ; Si cefte louange de 
noftre nom peut accommoder 8c feruir en quel- 
que chofe à nos enfans , parens , 8c amis fur> 
uiuans , bien foit , il y a de l’vtilité. Mais 
defirer comme bien vne chofe qui ne nous 
touchera point , 8c dont n’en fentirons rien , 
c’eft pure vanité , comme de ceux qui craig- 
nent que leurs femmes fe marient apres leur 
dccez , défirent aucc grande pafiion qu’elles 
demeurent vefues , 8c l’achcptent bien chere- 
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nient en leurs teftamens , leur laiflans vne 
grande partie de leurs biens à cette condi- 
tion, Quelle folle vanité , .& quelquefois in- 
iuftice ? c*eft bien au rebours de ces grands 
hommes du temps paffé , qui mourans exhor- 
toieiît leurs femmes à fe marier toft , & engen- 
drer des enfans à la république. D’autres ordon- 
nent que pour l’amour d’eux on porte telle & 
telle chofe fur foy , ou que l’on fece telle chofe 
h leur corps mort ; nous confentons peut eftce 
d’efchaper à la vie , mais non à la vanité. 

Voicy vne autre vanité , nous ne viuons que 
par relation à autruy : nous ne nous foncions 
pas tant quels nous foyons en nous , en effet 
& en vérité , comme quels nous foyons en la 
cognoiffance publique ; tellement que nous 
nous defraudons fouuent , & nous pnuons de 
nos commoditcz & biens , & nous gehcnnons 
pour former les apparences à l’opinion com- 
mune. Cecy eft vray, non feulement aux chofes 
externes , & du corps , & en la defpence 8c 
emploitte de nos moyens , mais encore aux 
- biens de l’efprit , qui nous ferablent eftre fans 
fruiél , s’il ne fe produifent k la veuë & appro- 
bation eftrangere, & fi les autres n’en iouififent. 

Noflre vanité n’eft pas feulement aux fim^ 
pies penfées , defirs , difcours ; mais encore 
elle agite fecouë & tourmente & l’efprit & le 
corps ; fouuent les hommes fe remuent & fq 
jouimentent plus pour des chofes legeres & 
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néant , que pour des grandes & importantes. 

Noflre ame eft fouvent agitée par de petites 
fantaiies , fonges , ombres & reueries fans 
corps Sc fans fubiedt , elle s’embrouille & fe 
trouble de cholere , defpit , triftefle , ioye , 
feifant des chafteaux Efpagne. Le fouuenir 
d’vn adieu , d’vne aftion & grâce particulière 
nous frappe & afflige plus, que tout ledifcours 
de la chofe importante. Le fon des noms Sc 
de certains mots prononcez piteufement, voire 
des foufpirs & exclamations nous pénétre 
jufques au vif , comme fçauent 8c praâiquenc 
bien les har-engueurs , affronteurs , & vendeurs 
de vent & de fumée. Et ce vent furprend & 
emporte quelquefois les plus fermes & alTeu- 
xez, s’ils ne fe tiennent fur leur garde , tant 
eft puiffante la vantté fur l’homme. Et non feu- 
lement les chofes petites & legeres nous fe- 
couent & agitent : mais encores les faufletez& 
impoftures , & que nous fçauons telles ( chofe 
eftrange ) de façon que nous prenons plaifir à 
nous piper nous-mefmesàefcient , nous paiftre 
de fauffeté & de rien ( ad falUndum nofmetipfot 
ingenio/ijimi fumus ) tefmoins ceux qui pleurent 
& s’affligent à ouir des contes , 8c à voir des 
Tragédies , qu’ils favent eftre inventées 8c. 
faifles à plaifir , & fouuent des ^bles , qui ne 
furent iamais ; diray-ie encore , de tel qui eft 
coüfé & meurt apres vne , qu’il fçait eftre laide, 
yitllle , foüUUç , & ne l’aimer point , maig: 
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pource qu’elle eft bien peinfte & plaftrée , ou 
caquetereffe , ou fardée d’autre impofture , 
laquelle il fçait& recognolft tout au long & au 
irray. 

Venons du particulier de chacun à la vie 
commune , pour voir combien la vanité eft at- 
tachée à la nature humaine , & non feulement 
vn vice priué & perfonnel. Quelle vanité & 
perte de tems aux vifites , falutations , accueih 
ÿc entretiens mutuels, aux offices de courtoiûe, 
harangues, ceremonies , aux offres, promeffes, 
louanges ? Combien d’hyperbolesd’hypocrifie , 
de fauffeté d’impofture au veu & feeu de tous , 
de qui les donne , qui les reçoit , & qui les 
oyt , tellement que c’eft vn marché 8c complot 
faift enfemble de fe mocquer , mentir 8c piper 
les-.vnslesautres.£t‘faut que celuy-la, qui fçait 
que l’on luy ment impudemment , dife grand 
mercy ; 8c ceftui-cy , qui fçait que l’autre n« 
l’en croit pas , tienne bonne mine effrontée , 
s’attendant 6c fe guettant l’vn l’autre , qui com- 
menfera , qui finira , bien que tous deux vou^ 
droyenteftre retirez. Conjbien fouffre l’on -d’in- 
commodité ? l’on endure le ferain , le chaud , 
le froid ? l’on trouble fon repos , fa vie pour 
ces vanitez courtifanes ; 8c laiffe on affaires 
de poids pouj^du vent? Nous fommes vains aux 
defpans de noftre aife , voire de noftre fanté 8c 
de noftre vie. L’accident 8c tres-leger fo'ule aux 
pieds la fubftance , Sc le vent emporte le çorpS| 
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tant l’on ell efclaue de la vanité : & qui fe^oit 
autrement feroit tenu pour vn fot & mai 
entendant fon monde ; c’eft habileté de bien 
îouër cefte farce & fottife de n’eftre pas vain. 
Eilans venus aux propos & deuis familiers ^ 
combien de vains & inutiles , faux , fabuleux, 
controuuez Ç fans dire les mcfchans & pernU 
deux qui ne font de ce conte ) combien de 
vanteries & de vaines jaélances ? L’on cherche 
& fe plait-on tant à parler de foy , & de ce qui 
eft fien , fi l’on croit avoir faift ou dift , ou 
poffeder quelque chofe , que l’on eiUme , l’on 
n’eft point à fon aife , que l’on ne le face 
fçauoir ou fentir auxautres, A la première com- 
modité l’on la conte , l’on la faiô valoir , l’on 
l’encherifi: , voire l’on n’attend pas la commo- 
dité , l’on la cherche induftrieufement. Dequojr 
ijue Ion parle , nous nous y roeflons tousiours , 
nuec quelque .auantage : nous voulons que 
Von nous fente , que l’on nous eftirae , âc 
tout ce que nous eftiraons. 

Mais pour monftrer encores mieux com- 
bien l’inanité a de crédit & d’empire fur U 
nature humaine , fouuenons nous que les plus 
grands remuement du monde , les plus gene- 
rales & effroyables agiutions des eflats & 
des empires , armées , batailles , meurtres , 
procès 8c querelles ont leurs caufes bien 
lo»eres , ridicules , & vaines , tefmoins les 
guerres de Troye ôt de Greçe, de Sylla dr 
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Marius , d'où font enfuiuies celles de Cæfar, 
Pompée , Augufte & Antoine. Les Poëtes 
ont bien fignifié cela, qui ont mis pour vne 
pomme la Grece & l’Afie à feu 8c à fang; 
les premiers refforts 8c motifs font de néant , 
puis ils groifllffent, tefmoins de la vanité 8c 
folie humaine. Souuent l’accidejft faift plus 
que le principal , les circonftances menues 
piquent 8c touchent plus viuement , que le 
gros de la chofo , 8c le fubieA mefme. La 
robe de Caefar troubla plus Rome , que ne 
RR fa mort , 8c les vingt 8c deux coups du 
poignard qui luy furent donnez. 

Finalement la couronne 8c la perfeéHon de 
la vanité de l'homme fe monftre en ce qu’il 
cherche , fe plaift , 8c met fa félicité en des 
biens vains 8c friuoles , fans lefquels il peuft 
bien 8c commodément viure : 8c ne fe foucie 
pas comme il faut des vrays 8c clFentiels , 
fon cas n’eft que vent ; tout fon bien n’eft 
qu’en opinion 8c en fonge : il n'y a rien 
de pareil ailleurs. Dieu a tous biens en 
effence , 8c les maux en intelligence ; l’homme 
au contraire poffede fes biens par fantafie , 
& les maux en effcnce. Les beftes ne fe 
contentent , ny ne fe paiffent d’opinions 8c 
de fantafies , mais de ce qui eft prefent, pal- 
pable 8c en vérité. La vanité a efté donnée 
à l’homme en partage: il court, il bruiét , 
il meurt, U fuit, il chaffe , U prend vue 
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ombre, il adore le vent. Va leftu ell le gaing 
de fon iour. 

^ " * > 

CHAPITRE IV. 

J /. FoibUffe. 

OicY lé fécond chef de la^ confidération 
& cognoilfance humaine ; comment la vanité 
feroit-elle autre que foible & frefle ? Celle 
foibleffe eft bien confeffëe &aduouée de tous , 
qui en comptent plufieurs chofes ailées x à 
apperceuoir de tous : mais n’cft pas remarquée 
telles ny ès chofes qu’il faut , comme font 
celles , où il femble eftre plus fort & moins 
foible , au defir , au iouir , & vfer des 
chofes qu’il a, & qu’il tient, ù tout bien & 
tnal ; bref celles où il fe glorifie , en quoy il 
penfe fe preualoir & eftre quelque chofe , 
font les vrays tefmoings de fa foiblelfe \ voyons 
cecy mieux par le menu. 

Premièrement au defirer , l’homme ne peut 
affoir fon contentement en aucune chofe, & 
par defir mefme & imagination. Il eft hors 
noftre puilTance de choifir ce qu’il nous faut , 
quoy que nous ayons déliré , & qu’il nous 
aduienne ? U ne nous fatisfaiâ point, 8c allons 
béants apres les chofes incognuës Sc aduenir 
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d'autant que les prefentes ne nous faoulenc 
point , & eftinlons plus les abfentes. Que 
l'on baille à l'homme la carte blanche, que 
l'on le mette à mefme de choiûr , tailler , 
& prefcrire , U eft hors de fa puilTance de 
le faire tellement, qu'il ne s’en defdife bien 
toft , enquoy il ne tfouuc à redire , & ne 
Tueille adiouiler , ofter, ou changer; il defire 
ce qu’il ne fçauroit dire. Au bout du compte 
rien ne le contente , fe fafche 6c s’ennuye 
de foy-mefme. 

Sa foibleffe eft encore plus grande au iouîr 
& vfer des chofes , & ce en plufieurs ma- 
niérés ; premièrement en ce qu’il ne peuft 
manier & fe feruir d'aucune chofe en «fa 
pureté & ftmplicité naturelle. Il les faut 
defguifer, altérer, 8c corrompre pour l'accom- 
moder à noftre main : les elemens, les métaux, 
& toutes chofes en leur naturel ne font 
propres noftre vfage ; les biens , les volup* 
tez & plaifirs ne fe peuuent laiiTer iouir 
fans meflange de mal & d’incommodité , 
medio de fonte Uporum furgit amari aliquid , 
quod in ipfis fioribus angat. L'extreme volupté 
a vn air de gemiiTement & de plainéle , 
cftant venue k fa perfeéHon c'eft foibleffe , 
défaillance , langueur : vn extreme & pleia 
contentement à plus de feuerité raffife , que 
de gayeté eniouée ; Ipft félicitas fe nlfi temperat, 
fr^t ? D’eu dlfoU vn Ancien , que Die» 
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nous vend tou« les biens, qu'il nous enuoye . 

c’eft à dire , qu’il ne nous en donne aucun 
pur, que nous ne l’acîietions au poids de 
quelque . mal. AuÆ la triHeffe n’eft point pure 
«c fans quelque alliage de plaifir, Ubor volup. 
tafquc dyftmilinxa ruitara .fociuau quadam naturaü 
inter fc funt iundn , c/i quxdam fiere voluptxt, 
Ainfi toutes ebofes en ce inonde font mix- 
tionnées & deftrempées auec leur contraire : 
les mouuemens & plis du vifage qui feruent 
au rire , feruent aulli au pleurer, comme 
les peinftres nous apprennent. Et nous voyons 
que l’extremité du rire fe mefle aux larmes. 
11 n’y a point de bonté en nous , qu’il n’y 
aye ^«Ique teinélute vicieufe, comme fe dira 
tantoft en fon lieu. Il n’y a auffi aucun mol 
lans quelque bien : nuUum fin» authoramenf 
malum. eft, Toufiours à quelque chofe fert 
«nalheur, nul mal fans bien, nul bien fan* 
*nal en l’homme ; tout eft mefld , rien de 
pur en nos mains. Secondement tout ce qui 
nous aduient , nous le prenons & en iouiffons 
^ mauuaife main , noftre gouft eft irrëfolu 
incertain : Il ne fçait rien tenir ny ioüir 
5e bonne façon ; De la eft venue la queftion 
interminable du fouuerain bien. Les chofe* 
«eilleures fouucnt en nos mains par noftre . 
toibleffe , vice , & infuffifance s’empirent, fe 
corrompent , deuiennent à rien ; nous font 
inutiles , voire quelquefoi» contraire* dQffl. 
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Mais la foiblefle humaine fe moftftre riche- 
ment au bien & au mal , en la vertu 8c 
au vice , c’eft que l’homme ne peuft eflre , 
quand bien il voudroit , du tout bon ny du 
tout mefebant. Il ell impuilTant à tout. Sur 
ce propos conAderons trois poindls , le pre- 
mier eft , que l'on ne peut faire tout bien , 
ny exercer toute vertu , d’autant que plufieurs 
vertus font incompatibles , & ne peuuent 
demeurer enfemble , comme la continence 
filiale 8c viduale , qui font entièrement diffe- 
rentes , le cœlibat & le mariage , ellans les 
deux féconds eftats de viduité & de mariage 
bien plus pénibles & afFaireux , 8c ayans plut 
de difficulté 8c de vertu , que les deux premiers 
de Aliage 8c de cœlibat ; qui ont aufll plus 
de pureté , de grâce , 8c d’aifance. La conf- 
tance qui eft en la pauureté , indigence ^ 
aduerfitë , 8c celle qui eft en l'abondance 8c 
profperité , la patience de mendicité 8c la 
libéralité. Cecy eft encore plus vray dès vices, 
qui font oppofttes les vnes aux autres. 

Le fécond eft que bien fouuent l’on ne 
peuft accomplir ce qui eft d’vne vertu, fans 
le hurt 8c offence d’vne autre vertu , ou d’elle 
mefme , d’autant qu’elles s’entre-empefehent : 
d’ou vient que l’on ne peut faflsfaire à l’vne 
qu’aux defpens de l’autre. C’eft touûours def- 
couurir vn autel pour en couurir un autre , 
tanc eft courte 8c foible toute la fulHfance 

, humaine , 
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humaine , qu’elle ne peut bailler ny receuoir 
vn reglement certain , vnluerfel , & confiant 
h élire homme de bien : & ne peut 11 bien 
aduifer & pôuruoir que les moyens de bien 
faire ne s’entr'empefehent fouuent. La charhë 
& la iullice fe contredifent : 11 ie remontre 
mon parent & amy en la guerre de contraire 
party , par iullice ie le doibs tuer , par 
charité l’efpargner & fauuer. Si vn homme 
ell bleffé à la mort où n’y aye aucun remede , 

& n’y relie qu’un languir tres-douloureux , 
c’ell œuure de charité de l'acheuec , mais 
qui feroit puny par iullice ; voire ellre trouud 
près de luy en lieu efearté , ou y a doute 
du meurtrier , bien que ce foit pour luy 
faire office d’humanité , eft tres-dangereux : 

& n’y peut aller de moins que d’ellre trauaillé 
par la iullice , pour refpondre de cell accident, 
dont l’on ell innocent. Et voila comment la 
iullice non feulement heurte la charité , mais 
elle mefme s’entraue. 8c s’empefehe , fummunt 
ius fumma iniuria, ' 

Le troifieme plus notable de tous , l’on 
ell contrainél fouuent de fe feruir 8ic vfer de 
mauuais moyens , pour euiter 8c fortir d’vn 
plus grand mal, ou pour paruenir à vne bonne 
fin , tellement qu’il faut quelquefois légiti- 
mer 8c authorifer non feulement les chofes , 
qui ne font point bonnes , mais encores les 
inauuaifes , comme E pour eAre bon , U 
Tome /« ® 
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falloit eftre vn peu mefchant. Et cecy fe 
Void non feulement au faift de la police flc 
de la iuftice : mais encores en la religion , 
qui iQonftre bien que toute la coufture de 
conduite humaine eft bafUe & faiâe de pièces 
jnaladifues. 

En la police, combien de chofes mauvaifes 
permifes 8c en vfage public , non feulement 
par conniuence ou permiflion , mais encore 
par approbation des loix ? comme fe dira 
apres en fon lieu , ex fenatufeonfultis & pie:» 
iifeUis /cetera exercentur. Pour defeharger va 
eftat 8c république de trop de gent , ou de 
gents bouillants à la guerre , qu’elle ne peut 
plus^ porter , comme vn corps replet de mau-> 
vaifes ou trop d’humeurs , l’on les enuoye 
ailleurs , s’accommoder aux defpens d’autruy , 
comme les François , Lombards Goths , 
Vandales , Tartares , Turcs : pour éviter vne 
guerre ciuile l’on en entretient vne eftran- 
gere. Pour inllruire 'à teniperance , Licurgus 
faifoit enyurer les Ilotes ferfs , pour par ce 
desbordement faire prendre horreur de ce vice. 
Les Romains pour dreffer le peuple à la 
vaillance 8c mefpris des dangers 8c de la 
mort , dreffoyent les fpedacles furieux des 
gladiateurs 8c eferimeurs à outrance. Ce qu’ils 
^ent au commencement des criminels , puis 
des ferfs innocens , enfin des libres qui fe 
doQQoycnt à ceU i Uÿ.boucdeimx grandes 
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villes , les vfures , les dluotces en la loy 
de Moyfe , & plufieurs autres nations & 

religions , permis pour éuiter de plus grands 

ZDauXk 

En la iultice , laquelle ne peut fubfiftef 
& eftre en exercice fans quelque meflange 
d’iniuftice , non feulement la commutatiue ^ 
cela n'eft pas eftrange , il eft aucunement 
necelTaire & ne. fçauroit on viure, Sctrafi- 
<luer enfemble , fans læCon , ofFence , &. 
dommage mutuel , & les loix permettent de 
fe tromper au deffoubs la moitié de iufte 
pris ; mais la difbributiue , comme elle mefme 
confeffe , fummum ius fumma iniuria. : fi* omnt 
tnagnum cxemplum hahct aliquid ex iniquo y quoi 
tontra finpilos utilitatc publiea rependitur, Platon 
permet & le fille eft tel en plufieurs endroits 
d’attirer par fraudes & faufles efperances de 
faueur ou pardon le criminel à defcouurir fon 
faift. C*eft par iniuftice , piperie , & impu- 
dence vouloir arriuer à la iuftice. Et que 
dirons nous de l’inuention des geheiines , qui 
eft pluftoft vn effay de patience, que de vérité? 
Car celuy , qui les peut fouffrir , & ne Je* 
peut fouffrir , cachera la vérité. Pourquoy la 
douleur fera-elle pluftoft dire ce qui eft, que 
ce qui n’eft pas? fi l’on penfe que l’innocent 
eft affez patient pour fupporter les tourments, 
^ pourquoy ne le fera celuy qui eftcoulpable, 
eftant queftion de fauuer vie ? Pour exeufe 
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on clift que la torture eftonne le» coulpable ^ 
l’affoiblit , & luy fait confeiTer fa faufTeté ; 
& au rebours fortifie l’innocent: mais il s’eft 
tant fouuent veu le contraire , cccy ell cap- 
tieux , 8c à dire vray vn poure moyen , pleia 
d’incertitude 8c de double. Que ne diroit 8c 
ne feroit-on pour fuir à telles douleurs ? 
tttnim innoctntes mentiri cogit dolor y tellement 
qu’il adulent que le iuge , qui donne la gc- 
lienne', afin de ne faire mourir l’innocent , 
51 le- fait mourir 8c innocent 8c gehenné. 
Mille & mille ont chargé leurs telles de 
faufifes aceufations : mais au bout du conte 
eft ce pas grande iniuftice & cruauté de tour- 
menter 8c rompre vn homme , de la faute 
duquel on doute encore ? Pour ne le tuer 
fans occafion , l’on luy fait pire que le tuer : 
s’il eft innocent & fupporte la peine , quelle 
laifon luy eft-il faiéle du tourment iniufte ? 
Il fera abfous , grand mercy. Mais quoy c’efl 
le moins mal que la fuibleffe humaine aye 
peu inuenter : toutesfois n’eft pas en pratique 
par tout. Il femble que commettre au combat 
les parties , quand l’on ne peut defcouurir la 
vérité (moyen condamné par la Chreftienté, 
& iadis fort en vfage) foit moins iniufte 
& cruel. , 

En la Religion , les plus grandes & folem- 
jielles aâions font marques honteufes & re- 
medes aux maladies 'humaines. Les facrifiwc| 
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qîii ont efté anciennement en fi grande reue- 
rence par tout le monde vniuerfel , voire en 
la religion ludaique , & encore font en vfage 
en plufieurs endroiûs du monde , non fcule- 
fflent des belles , mais encore des hommes 
Viuans , voire des innocens : Quelle plus grande 
Tage & manie peut entrer en l’imagination , 
que de penfer appaifer & gratifier Dieu par 
le maffacre & fang des belles ? non ftnauinc 
xoltndus Deus } quA enim ex trucidatior.e immertn- 
lium voluptas t[l ? Quelle folie de penfer faire 
feruice à Dieu en luy donnant & prefentant , 
non plulloft en luy demandant & implorant? 
Car c’ell grandeur de donner & non de pren- 
dre. Certes les facrifices eftoient ordonnez en 
la loy de Moyfe , non pource que Dieu prinft 
plaifir , ou que ce fuft chofe par aucune raifon 
bonne de foy , fi voluijjes facrifidum dedijfcm , 
Utique holocaufiis non deUfiaberis , facrlficiurn & 
oblationem noluifii , ho locau fiant pro peccato non 
poflulafli ; mais pour s’accommoder à la foibleflTe 
humaine : car il ell permis de folier auec les 
petits enfans. La pénitence ell la chofe la plus 
recommandée , & des principales de la religion ; 
mais qui prefuppofe péché , & ell remede contre 
iceluy , fans lequel ce feroit de foy chofe mau- 
uaife : car le repentir , la trifteffe , & afflic- 
tion d’efprit ell mal. Le iurement de mcfme , 
caufé par l’infidelité 8c me {fiance humaine , 8c 
'remede contre icslle j ce font tous biens non . 
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de foy , mais comme remedes aux maux. Ce 
font biens pource qu’ils font vtiles & neceC- 
faites , & non au rebours. Ce font biens comme 
refternuement & la medecine , bons fignes ve- 
sans de mauuaife garifon de maux : ce font 
biens , mais tels qu’il feroit beaucoup meilleur 
qu’il n’y en euft jamais , qu’il n’en fuft point 
befoin. 

'Si l’homme eft foible à la vertu , comme il 
vient d’eftre montré , il l’eft encore plus à 1» 
vérité. C’eft chofe eftrange , l’homme defire 
naturellement fçauoir la vérité , & pour y 
paruenir remue toute chofe : neantmoins-il ne 
la peut foufFrir : quand elle fe prefente , foB 
efclair l’eftonne , fon efclat l'atterre , ce n’eft 
point de fa faute , car elle eft tres-belle , tre$- 
«miable & tres-conuenable à l’homme , & peut* 
on d’elle dire encore mieux , que de la vertu & 
fagefte : que fi elle fe pquuoit bien voir , elle 
rauiroit & embraferoit tout le monde en fou 
amour. Mais c’eft- la foiblefie de l’homme qui 
ne peut receuoir & porter vne telle fplen* 
deur , voire elle l’ofFenfe. £t celuy qui la luy 
prefente eft fouuent tenu pour ennemy , veriw 
odium paru. C’eft afte d’hoftilité que de luy 
montrer ce qu’il ayme Qc. cherche tant. L’homme 
eft fort à defirer , & foible à receuoir. Les deux 
principaux moyens qu’il employé , pourparue* 
nir à la cognoifTance de la vérité , font la rai^ 
fon 6c l'experience, Qt tous deux font ioir 
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blés & xnceiuins (bien que l’experiencc beau» 
coup plus} que a*ea pouuons rien tirer de cer» 
Min. La raifon a tant de formes , eft tant 
plojable , ondoyante , comme fera dit ample» 
nenten fon lieu. L'expérience n*en a pas moins , 
les euenemens font touHours dilTemblables. Il 
o'y a rien fi vniuerfel en la nature , que la 
diuerfité y rien fi rare & difficile , voire quafi 
impoflîble , que la lîmilitude. Et fi l'on ne peut 
cemarquer la diffemblance , c’efi ignorance & 
foiblefTe. Ce «qui s’entend de parfaiâe & en» 
tiere femblance & diffemblance. Car à vray 
dire tous les deux font par tout : il n’y a choie 
aucune qui foit entièrement femblable & dif» 
femblable à vne autre. C’efi un ingénieux mef» 
lange de nature. 

Tout ce que deffusmonftre combien eft grande 
la foiblefTe humaine au bien , l la vertu & à la 
Tcrité : mais qui eft plus eftrange , elle eft aufli 
grande au mal. Car voulant eftre mefehant , 
encore ne le peut-il eftre du tout , & n'ylaiffer 
rien à faire. 11 y a toiifiours quelque remords , 
de craintifue confideration , qui ramolit & re- 
lafche la volonté , & referue encores quelque 
çhofe à faire : ce qui a caufé à plufieurs leur 
ruine , bien qu’ils euffent projetté là deffus leur 
falut. C’eft foibleffe & fottife , dont eft venu 
le prouerbe à leurs defpens , Qu’il nefautiamM 
fulitr à dtmy, 

■ Remarquons encore plufieurs autres effedls 

B 4 . 


Digttized by Google 



& tcfmoignages de la foihleffe humaine. C’eft 
foibleffe & relatiue de n’pfer , ny pouuoir re-» 
prendre ayitruy ni eftre reprins volontiers ; qui 
eft foible ou courageux en l’un , l’eft aufli en 
l’autre. Or c’eft vne grande delicateffe fe priuer, 
ou autrui d’vn fi grand fruift , pour vne ft lé- 
gère & fupcrficielle piqueure , qui ne fait que 
toucher & pinffet l’oreille. A ce pareil eft voi-' 
fm cet autre de ne pouuoir refufer auec raifon , 
ny aufii reçeuoir & fouffrir doucement un 
refus. » 

Aux fauffes aceufations & mauuais foupçon» 
qui courent & fe font hors iuftice , il fe trouue 
double fineffe , l’.vnc qui eft aux intereffez , ac- 
eufez & foupçonnez, c’eft de fe iuftifieç & 
exeufertrop facilement, foigneufement & quaft 
atnbitieufement, M^ndax infamia ttrrtt qutm ni(i 
tnendofum > C’eft trahir fon innocence , mettre 
fa confcience & fon droift en compromis 3c 
f n arbitrage , que de plaider ainfi , perfpicuîtas 
argumentationc eleuatur. Socrate en iuftice mefmes 
ne le voufift faire ny par foy ny par autruy , 
refufant d’employer le beau plaider du grand 
Lyfias , 5c aima mieux mourir. L’autre eft au 
cas contraire , c’eft quand l’acçufd & preuenu 
courageux ne fe foucie de s’exeufer ou juilifter , 
parce qu’il mefprife l’accufation & l’aceufant 
comme indignes de refponce & julUfication , 
& ne fe veut faire ce tort d’entrer en telle lice, 
• pratiqué parles hommes genereux, parScipipa 
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•fur tous plufieurs fois d’yne fermeté merueil- 
Jeufe : lors les autres s’en ofFenfent ou efti- 
mans cela trop grande confidence & orgueil , 
&fe picquans de ce qu’il fent trop fon inno- 
cence & ne fe defmet pas , ou bien imputans 
ce filence & mefpris à faute de cœur , deffiance 
■de droirt , impuiffance de fe juftifier. O foible 
humanité , que l’accufé ou foupconné fe dé- 
fende ou ne fe defende , c’eft foiblelTe & laf- 
cheté. Nous lui délirons du courage à ne s’exdu- 
fer , & quand il Ua , nous fqmmes foibles à 
i>ous en offenfer. 

Vn autre argument de foiblelTe eft de s’afub- 
jeâir âc acoquiner à vne certaine façon de 
viure particulière , c’eft mollelTe poltrone , & 
delicatefife indigne d’un honnefte homme , qui 
^ous rend incommodes & defagreables eu con- 
uerfation , & tendres au mal , au cas qu^il faille 
changer de maniéré de faire. C’eft aulli honœ 
de n’ofer ou lailTer par impuiffance à faire ce 
que l’on voit faire à fes compagnons. Il faut 
que telles gens s’aillent cacher & viure en leur 
foyer ; la plus belle façon eft d’eftre fouple flc 
ployable à tout , & h l’excez mefmes fi befoin 
eft , pouuoir ofer & fçauoir faire toutes chofes, 
& ne faire que les bonnes. Il fait bon prendre 
^es reigles , mais non s’y afferuir. 

Il femble appartenir à foiblelTe & eftre 
Itne grande fottife populaire de courir apres 
k» exemples eftraiigcr$ Si fcholaftiques » âpre» 
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les allégations » ne faire e:(lat que des teûnoi- 
gnages imprimez , ne croire les hommes sMls ne 
font en liure ny vérité fi elle n’eft vieille. Selon, 
cela les fottifes fi elles font en moule , elleft 
font en crédit & en dignité. Or il s’y fait toiMS 
les jours deuant nous des chofes , que fi nous 
suions l’efpiit & la fuififance de les bien re> 
cueillir , efplucher , juger vinemeot Sc trouuer 
leur jour ^ nous en formerions des miracles Sç 
snerueilleux exemples , qui ne cedent en rien à 
ceux du temps palTé , que nous admirons tant, 
Sc les admirons , pource qu’ils font vieux Sç 
font efcrits. 

Encores un tefmoignage de folblefTe efi quç 
l'homme n'efi capable que des chofes médio- 
cres , & ne peut fouffrir les extremitez. Car fi 
elles font petites & en leurmonfire viles , il les 
deprife & defdaigne comme indignes , & s’of- 
fenfe de lesconfiderer : fi elles (ont fort grandes 
& efclatantes , il les redoute , les admire , âc 
s’en fcandalife. Le premier touche principale- 
ment les grands 8c fùbcils , le fécond fe trouue 
aux plus foibles. 

Elle fe monftre aufli bien clairement à l’oiiie, 
vue 8c au coup fubit des chofes nouuelles & 
inopinées qui nous furprennent 8c laififfent i 
l’impourueu ; car elles nous eftonnent fi fort , 
qu’elles nous oftent les fens 8c la parole , 
diriguit vifu in tnedio , calor ojfa rcliquit , /ait-* 
C^r &longovix tcnÿ>or ( /mht j 
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h vie niefmes ; foient elles bonnes, teftnoia 
1« Dame Romaine , qui mourut d’aife voyant 
fon fils retourné de la , Sophocle» 

& Denis le tyran; foient mauuaifcs, comme 
Piodorus , qui mourut fur le champ de honte ^ 
pour ne pouuoir defueloper vn argument, 
Encores ceftui çy , mais qui fera double , 
9c de deux façons contraires. Les vns cedent 
& font vaincus par le» larnjes Sc humble» 
fupplications d'autruy , & fe piquent du cou- 
lage de la brauerie , les autres au rebours 
ne s’efmeuuent par toutes les fubmiflîons & 
plaintes, Sc fe laiffent gagner à la confiance 
& refplution. Il n’y a point de doute , que 
le premier ne vienne de foiblefTc ; auflî fe 
trouve-il volontiers ès âmes inolles & vul- 
gaires. Mais le fécond n’efl fans diSiculté , 
& fe trouue en toute forte de gens. Il ferable 
que fe rendre à la vertu 8c à vne vigueur 
tiiafle & genercufe , efl d’atne forte aufli Sc 
gencreufe : Et il efl vray , s’il fe fait par efti- 
tnation & rcverence de la vertu , comme fit 
Scanderberçh receuant en grâce vn foldac 
pour l’auoir veu prendre party de fe défendre 
contre luy , Rompeius pardonnant ^ la ville 
des Mammertins en conCderation de la vertu 
du citoyen Zenon , l’Empereur Conrad par- 
donnant au Duc de Bauieres & autres hommes; 
afTiegez , pour la magnanimité des femmes ^ 
qui les luy defroboient Ôc emportoient fûts 
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leurs telles. Mais fi c’eft par ellontieraeat & 
cfFray de fou clat , comme le peuple TViebain 
qui perdit le cœur oyant Epaminondas accufd 
raconter fes beaux fai£ls'& luy reprocher auec 
fierté fon ingratitude, c’eft foibleffe & lâcheté; 
le faift d’Alexandre mefprifant la braue refo- 
lytion de Betis prins auec la ville de Gaza 
où il commandoit , ne fut de faible fte ny dn 
courage, mais de colere , Uqoelle en luy ne 
zeceuoit bride ny n\oderation aucune. 

CHAPITRE V, 

Z 7 X. Inconflanec. 

Îj’Hq MME eft vn fubje^ meruellle.ufement 
diuers Sc ondoyant , fur lequel il eft tres> 
mal aifé d’y affeoir jugement affeuré, juge- 
ment , dis-ie , vniuerfel & entier , à caufe 
de la grande contrariété & dilTonance des 
pièces de; noftre vie. La plufparc <^e nos ac- 
tions ne font que faillies & bouttées pouiTées 
par quelques occafions : ce ne font que pièces 
rapportées. L’irrefolution d’vne part', puis 
l’inconftance 8c l’inftabilité eft le plus com- 
mun ^ apparent vice de la nature humaine. 
Certes nos aâions fe contredifent fouuent; 
dÿ P eftrange façon , qu’4 fcml^le inipplfibic^ 
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qu’elles foyent parties de mefme boutique* 
Nous allqns apres les inclinations de noftre 
appétit , & fcloa que le vent des occafiony 
aSâls emporte , non félon la raifon, at n'd 
■fpttfi e.JJc ctquabUcy quod non à terta ration^ 
proficifcatur. Audi nos efprits & nos humeurs 
fe meuuent auec les mouuements du temps, 
taies funt hominum mentes , quali pater ipfe lu^ 
fiter auSlifero luftrauit lampade terras, La vie 
eft vn mouuement inégal , irrégulier , multi- 
forme. Enfin nous nous remuons & troublpn; 
nous mefmes par l’inflabilité de nuflre poAure. 
Nemo non quotidie conjîlium mutât & votum .* 
modo vxorem vult , modo amicam ; modo regnara 
yult , modo non eft eo officioftor fervus } nunc 
pecuniam fpargit , nunc rapit ; modo frugi videtur 
€r grauis , modo prodigus & vanus : mutamut 
fubinde perfonam^ 

Quod petit f fpernit , repetit quod nuper omi/ît» 

Æftuat y & vit* difconuenit ordine toto. 

Vhomme eft l’animal de tous le plus dlfE- 
ctle ^ fonder 8c cognoiftre : car c’eft le plus 
double ôc contrefait, le plus couuert & arti- 
ficiel , & y a chez luy tant de cabinets 8c 
d’arriereboutiques , dont il fort tantoft homme, 
tantoft fatyre ; tant de foufpirails , dont il 
fouffle tantoft le chaud , tantoft le froid , 8c 
d’où il fort tant de fumée. Tout fon branfler 
^ û’cft qu’va cours pcr]j)ctuçl d’çi- 
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reurs : le matin naiftre, le foir mourir; tantoft 
aux ceps tantôt en liberté ; tantoft vn 
tantoft vne mouche, Il rit & pleure d'voe 
anefme chofe. Il eft content 3c mal cont^ïïl, 
11 veut , 8c ne fçait enfin ce qu*il veut. ^ 

< - ■ 

CHAPITRE. VI, 

/ K Mifcn. 

OiGY le grand 8c principal traift de fa 
peinfture : il eft , comme a efté dit , vain , 
foible , frefie , inconftant au bien , à la felU 
cité , à l’aife , mais il eft fort , robufte , 
conftant 8c endurcy à la mifere. C’eft la mifere 
mefmes toute vifue , c^ft en un mot exprimer 
riiumanité ; car en luy eft toute mifere , 8c 
hors de luy il n’y en a point au monde. C'eft 
le propre de l’homme d’eftre miferable , le 
feul homme , 8c tout homme eft toufiours 
miferable , comme fe verra. Qui voudroit 
rcprefenter toutes les parties de la mifere 
humaine , faudroit dil^courtr toute fa vie , fon 
eftre , fon entrée, fa durée, fa fin. le n’en- 
treprens donc pas cette befongne , ce feroit 
œuure fans fin: 8ç puis c’eft vn fubjeft commun 
traité par tous, mais je veux icy cotter certains 
poinâs , qui ne font pas communs, ne font 
pas prias poux mifere , ou bien qqe Von 
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fent & l'on ne confîdere pas aflez , combien 
qu’ils foyent le| plus preflants , fi l’on fçauoic 
Wen juger. 

Le premier chef fie preuue de la mifere 
humaine eft, que fa produdion , fon entrée 
eft honteufe , vile , vilaine , njefprifée , fa 
fortie , fa mort & ruine glqrieufe & hono- 
rable. E^ont il femble efire vn monftre fit 
contre nature , puis qu’il y a honte à le faire, 
honneur ^ le deifaire. No/lri nofmet pxnitet 
{r pudtt. Sur cecy voicy cinq pu fix petits 
paots. L’aâion de planter Sc faire l'homme 
«A honteufe , & toutes fes parties, les appro? 
ches , les apprêts , les outils , Sc tout ce qui 
y fert , eA tenu & appellé honteux , & n’y % 
rien de fi honteux en la nature humaine, 
L’aéHon de le perdre & tuer honorable , fie 
ce qui y fert , çA glorieux : l^on le dore 8c 
enrichit, l’on s’en pare, l’on le porte au coAé, 
en la main , fur les efpaules. L’on fe deC- 
daigne d’aller voir naiAre vn homme, chacun 
Court & s’aifemble poqr le voir mourir , foit 
au liâ , foit en la place publique , foit en la 
campagne raze. Qn fe cache , on tue la chan- 
delle pour le faire , l’on le faift à la defrobée, 
c’eA gloire & pompe de le desfaire, l’onallumo 
les chandelles pour le voir mourir , l’on l’exe- 
cute en plain jour , l’on fonne la trompette , 
l’on le combat & en fait on carnage en plain 
aûdy. Il n’y a qu’vae iqaniere de faire Iqs 
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;bopines , po\ir les desfaire & ruiner mille Sc 
jnille moyens , inuentions , artifices. U n’y a 
aucun loyer, honneur, ou recompenfe aflîgnée 
.pour . ceux qui fçauent faire , multiplier , 
conferuer l’humaine nature , tours honneurs, 
grandeurs , richelTes , dignitez , empires , 
triomphes , trophées font decernez à ceux 
qui la fçauent affliger , troubler , deftruire. 
Les deux premiers hommes du monde Alexandre 
èc Cæfar ont desfaiûs chacun d’eux (comme 
dit Pline) plus d’vn d’hommes , 8c 

n’en ont fait , ny laiffé apres eux. Et an- 
’ çiennement pour le feul plaifir 8c paffe temps , 
aux yeux du peuple fe faifoient des carnages 
publics d’hommes , Homo facra rcs. per jocum 
& lufum occiditur : futis fptSacuU in hominc 
mors eft : innocentes irt ludum ventant vt publier 
voluptatis hofiiee fiant. Il y a des nations , qui 
maudifient leur naifiance, beniffent leur mort. 
Quel monftrueux animal , qui fe fait horreuc 
foy-mefme ? Or rien de tout çecy ne fe 
trouue aux beftes , ny au monde. 

Le fécond chef 8c tefmoignage de fa mifere 
eft au retrancher des plaifirs , fi petits 8c chétifs 
qui luy appartiennent (car des purs, grands 
& entiers il n’en eft capable , comme a efté 
dit en fa foibleffe ) 8c au rabatte du nombre 
& de la douceur d’iceux quel monftre ? qui 
eft ennemy de foy-mefme , fe defrobe & fe 
twhitfoyrmefmc , i qui f<^ plaifirs pefeat , qv4. 
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fe tient au malheur. Ilÿ en a qui éuttentlafanté, 
l'allegreffe , la joye , comme chofe mauuaife. 
O miferi quorum gaudia erimen habent. Nous ne 
£ommes ingénieux, qu’à nous mal mener, c’eft 
le vray gibier de la force de noftre efprir. 

Il y a encore pis , l’efprit humain n’eft pas 
feulement rabat ioye , trouble fefte , ennemy 
de fes petits, naturels de jufles plaifirs , comme 
je viens de dire , mais encores il eft forgeur 
de maux. Il fe pcinft & figure , craint, fuit, 
abhorre , comme bien grands maux , des cho- 
fes qui ne font aucunement maux en foy, 8c 
en vérité , & que les belles ne craignent 
point , mais qu’il s’cll feint par fon propre 
difeours & imagination eftre tels , comme font 
nîeftre aduancé en honneur , grandeur , biens. 
Item cocuage , flcrilité d’enfans , la mort. Cac 
à vray dire il n*y a que la douleur , qui foit 
mal , & qui fe fente. Et ce qu’aucuns fages 
femblent craindre ces chofes , ce n’eft p^is à 
caufe d’elles, mais à caufe de la douleur, 
qui quelquefois les accompagne de près. Car 
fouuent elle defuance , & eft auantcoureufe 
de la mort , ôc quelquefois fuit la difette 4es 
biens , de crédit 5c d’honneur. Mais oftez de 
ces chofes la douleur , le refte n’eft que fan? 
Ufie , qui ne loge qu’çn la tefte de l’homme , 
qui fe taille de la befongne pour eftre miie- 
table , & imagine à ces fins des faux maux 
outre les vrais , employant eftendaut 
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0 )ifere , au lieu de la chaftrer & racourcir ; 
les belles fout exemptes de ces maux , 8C 
par ainU nature ne les juge pas tel$. 

Quant à la douleur , qui efl le feul vray 
mal , l’homme y ell du tout né , & tout 
propre ; les Mexicaines faluent les enfans for« 
tans du ventre de leur merc en ces mots« 
Enfant tu es venu au monde pour endurer ^ 
endure , foulFre , & tais toy. Que la douleur 
foit comme naturelle à l’homme , & au con« 
traire l’indolence &le plaidr ebofe eilrangere^ 
il appert par ces trois mots. Toute$les parties 
de l’homme font capables de douleur , fort 
peu capables de plailjr. Les parties capables 
de plaidr n’en peuuent receuoir , que d'vne 
forte ou de deux : mais toutes peuuent re> 
ceuoir vn très-grand nombre de douleurs 
toutes dilFerentes , chaud , froid , piqueure , 
froilTeure , fouleure , efgratigncure , efeor- 
cbeure , meurtriffeure : cuilTon , langueur , 
extenfion , opprelfion y relaxation y 8c inünis 
autres , qui n’ont point de nom propre y fans 
conter ceux de l’ame , tellement que l’homme 
eft plus puiffant à foufFrir qu’à exprimer. 
L’homme ne peut gueres durer au plaidr ; 
le plaifir du* corps eft feu de paille ; s’il 
4uroit , il apporteroit de l?ennuy & defplalfir : 
mais les douleurs durent fort long temps. 
Ce n’ont point leurs certaines faifons , comme 
les plaifirs. Audi l’empire Ôi commandemeos 
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de la douleur eft bien plus grand , plus rnU 
uerfel , plus durable , & en va mot plu» 
naturel , que du plaiûr. 

A ces trois l*on peut adjoufter autres trois ^ 
douleur & defplaifir eft bien plus frequent ^ 
de vient bien fouuent , le plalfir eft rare , 
le mal vient facilement de foy mefme fan» 
eftre recherché , le plaifir ne vient point 
volontiers , il fe fait rechercher ^ & fouuent 
meheter plus cher qu'il ne vaut : le plaiftr 
n’eft iatnais pur , ains toufiours defirempé Sc 
mefté auec quelque aigreur , de y a touftuutt 
quelque chofe à redire : mais la douleur 8c 
le defplaiftr fouuent tout entier & tout pur« 
Apres tout cela le pire de noftre marché , 
de qui monftre euidemmentla mifere de noftre 
condition , eft que l’extreme volupté & plaifir 
ne nous touche point tant, qu’vne legere 
douleur, Segnius homines bona , malm 

fentiunt f nous ne fentons point l’entiere fantë 
comme la moindre des maladies , pungit in 
ente vix fumma vio latum plagula corpm , quando 
valcre nil quemquam movtt. 

Ce n'eft pas affez , que l’homme foit de 
fait & par nature miferable , 6c qu’outre le» 
vrais & fubftantiels maux , il s’en feigne 6c 
s’en forge de faux 6c imaginez , comme dit 
eft : Il faut encores qu’il les eftende, allonge, 
& face durer 8c viure tant les vrais que le» 
. faux , plus qH’ll* ne peuuent , tant U eft 
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amoureux de mifere , ce qu’il fait en diuerfes 
fcçons , premièrement par mçmoire du pafTé , 
& anticipation de l’aduenir , nous ne pou- 
vons faillir d’eftre miferables , puis que nos 
principaux biens , dont nous nous glorifions 
font inftrumens de miferes , mémoire & pro- 
vidence , fiuuro torquemur ù prxurito , multa 
bona nofira nobis nocent , fimoris tormcntum 
mcmoria rtducit , providentia anticipai , nemo 
pra.fentibus tantum mifer eft. Efl-ce pas grande 
envie d’efire miferable , que de n’attendre pas 
le mal qu’il vienne, mais l’aller rechercher, 
le prouoquer à venir , comme ceux qui fe 
tuent de la peur qu’ils ont de mourir, c’eft 
à dire préoccuper par curiofité , ou foibleffe 
& vaine apprehenfion les maux & inconue- 
niens , Sf. les attendre auec tant de peine , 
& d’alarme , ceux mefmes qui par aduanture ne 
nous doivent point toucher. Ces gens icy 
veulent eftre miferables avant le temps , 8c 
doublement miferables par un real fentiment 
.de la mifere , & par vne longue premediu- 
tion d’icelle , qui fouuent eft cent fois pire 
que le mal roefme , Minus afficit fenfus fati- 
gatio f quam cogicatio. L’eftre • de la mifere ne 
dure pas affez , il faut qpe l’efprit l’allonge , 
l’eftende , & auant la main s’en entretiennç. 
Plus doUt quam nectjjc efl , qui ant( doUt quam 
neeejfe efi. Les beftes fe gardent bien de cette 
,*folie 8c mifere , & ont à dire gr^nd mercy ^ 
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nature de ce qu’elles n’ont point tant d’efprit , 
tant de mémoire , & de providence. Cefar 
dîfoit bien que la meilleure mort eftoit la moins 
préméditée. Et certes la préparation à la mort 
a donné à plufieurs plus de tourment , que la 
fouffrance mefmes. le n’entens icy parler do 
celle préméditation vértueufe & Philofophi- 
que , qui eft la trempe par laquelle l’ame 
cil rendue inuincible , & ell fortifiée à l’ef- 
prreuve contre tous alTauts & accidens,de laquelle 
fera parlé : mais de celle paoureufe , & quel- 
quefois faulTe , & vaine apprehenlion des maux 
qui peuvent aduenir j laquelle afftige , 8c 
noircit de fumée toute la beauté , & ferenité 
de l’ame , trouble tout fon repos , & fa ioye , 
il vaudroit mieux de tout s’y laiffer furpren- 
dre. Il ell plus facile , & plus naturel n’y pen- 
fer point du tout. Mais laiffons encore cefte 
anticipation de mal. Tout fimplement le foin 
& penfement pénible & béant apres les chofes 
aduenir , par efperance , deûr , crainte y eft 
vne tres-grande mifere. Car outre que nous 
n’auons aucune puWTance fur l’aduenir , moins 
que fur le paffé ainfi c’ell vanité commo 
a ellé dit ^ il nous en demeure encorcs du mal 
& dommage, Calamitofus c(l animus futuri anxius^ 
qui nous defrobe le fentiment , & nous oll« 
la jouyffance paifible des biens prefens , 5c 
empefche de nous y raffoir , & contenter. 

- Ce n’ell pa* encore» affez » cm afin «lu’il n« 
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luy manque iamah matière dr: mlfere , voire ' 
qu’il y en aye toufiours à faifon , 11 va tou- 
fiours furetant , & recherchant auec grand ellude 
les caufes & alimens de mlfere. II fe fourre 
ttux affaires de gayetë de cœur, & tels que 
quand Ils s’offriroient à luy , 11 leur d^urolc 
tourner le dos : ou bien par vne inquiétude 
mlferable de fon efprit , ou pour faire l’habile, 
l’empefchë , & l’entendu , c’eft h dire le fot 
& miferable, il entreprend, & remue befongne 
nouuelle , ou s’entreniefle de celle d’autruy. 
firef il eft fi fort, 8c inceffamment agité de 
foin & penfeniens , non feulement inutiles 
& fuperflus , mais efpineux , pénibles & dom- 
mageables , tourmenté par le prefent, ennuyé 
du paffë , angoiffé pour l’aduenir , qui femble 
ne craindre rien plus , que de ne pouuoîf 
pas eftre affe* miferable : dont l’on peut 
juftement s’efcrier , ô pauures gents , combien 
endurés vous de maux volontaires , outre les 
neceffaires que la nature vous envoyé ? Mais 
quoy ? l’homme fe plaift en la mifere , U 
s’opiniaftre à remafcher , & remettre conti- 
nuellement en mémoire les maux paffez. Il ell 
ordinaire k fe plaindre , il enchérit quelquefois 
le mal & la douleur , pour petites ôc legeres 
chofes , il fe dira le plus miferable de tous , 
€ft quadam doUndi voluptas. Or c'eff encoret 
'plus grand mifçre de trop ambiticufement 
• la mlfst»} que os Is cpgaoiAre 8i 
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ne fentir pas. Homo animal qutrulum , citfidh 
fuis ineumbtns mifcriis. 

Le voila donc bien miferable 8c natarelle** 
ment & volontairement , en vérité & par 
imagination , par obligation , & de gayeté de 
cœur. Il ne l'eft que trop , 8c il craint de 
ne l’eflre pas afiez , & ell toujours en quelle ^ 
8c en peine de s*en rendre encores d’anantage. 
Voyons maintenant comment , quand il vient 
à le fentir & s’ennuyer de quelque certaine 
mifere ^car il ne fe laffe janrais de l’eftre 
en plufieurs façons , fans le fentir ) il fçait 
pour en fortir , quels font fes reraedes contre 
le mal. Certes tels qu’ils itx^ortanent plue 
que le mal mefmes qu’il veut guarir : de forte 
que voulant fortir d'vne- mifere , il ne la fait 
que changer en vne antre , 8c peut eftre pire. 
Mais quoy , encores le changement le delecfe , 
uu moins le foulage , il penfe guarir le mal 
par vn autre mal , cela vient d’vne opinion 
qui tient le monde enchanté 8c miferable, 
qu’il n’y a rien d’vtile , s’il n’eft pénible , 
tien ne vaut , s’il ne couAe , l’aidtnee luy 
eft fufpeâe. Cecy vient encores de plus haut , 
'«*60 chofe eftrahge , mais véritable , 8c qui 
conuainc l’homme d’eftre bien miferable, 
qu’aucun mal ne s’en va que par vn autre 
®®l , foit au corps ou en l'ame. Les maladies 
Spirituelles 8c corporelles ne font gnaries 8c 
que pa^r tQurxa^at , , peinei 
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les fpirituelles par pœnitences , veilles , jeuf- 
nes , haires , prifons, difciplines , qui doiuent 
eftre vrayement affligions & poignantes , car 
û elles venoient à plaifir ou commodité , elles 
i\*auroient point d’effeft : les corporel!»., de 
mefmes par médecines , incifions cautères , 
diettes , comme fentent bien ceux qui font 
obligez aux réglés mcdecinales. Iis font battus 
d’vne part du mal , qui les poingt , ÔC d’autre 
de la réglé qui les ennuye. 

Toutes les miferesfufdites font corporelles ^ 
ou bien mixtes & communes à l’efprit & au 
corps , & ne montent gueres plus haut que l’i- 
magination & fantafie. Gonfiderons les plus 
fines & fpirituelles , qui font bien plus miferes, 
comme eftans erronées & malignes, plus aeliues 
& plus fiennes , mais beaucoup moins fenties Sc 
aduouées , ce qui rend l’homme encores plus 
& doublement miferable , ne fentant que fes 
maux médiocres, & non les plus grands , voire 
l’on ne les luy ofe dire ny toucher , tant il eft 
confit & déploré en fa mifere : Si faut-il en 
paifant & tout doucement en dire quelque chofe, 
au moins les guiner & monfirer au doigt de loin, 
afin de lui donner occafion d’y regarder & pen- 
fer , puis que de foy-mcfme il ne s’en advife 
pas. Premièrement pour le regard de l’enten- 
dement , efi-ce pas vne eflrange & piteufe mi- 
fere de l’humaine nature, qu’elle foit toute con- 
6âe ea erreur ^ aueuglemeat ; la plus part dea 

opinioas 
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opinions 'communes & vulgaires , voire le» 
plus plauûbles & receuës avec reuerence font 
fauffes & erronées , & qui pis eft la plufparc 
incommodes ^ la fociëté humaine. Et encore» 
que quelques fages , qui font en fort petit 
noiiibre , fentent mieux que le commun , 8c 
jugent de ces opinions comme il faut , fi eft- 
ce que quelquefois ils s’y laWTent emporter , 
linon en toute» 8c toullours , mais à quelque» 
Vns 8c quelquesfols ; il faut eftre bien ferme 8c 
conftant pour ne fe lâiffer emporter au cou- 
rant , bien fain 8c préparé pour fe garder net 
d’vne contagion fi vniuerfellè : les opinions 
generales receuës pvec applaudiffement de tou» 
8c fans contradiflion font comme vn torrent , 
qui emporte tout , proh fuperi quantum mortalia 
fcSora cac» noSis habtnt ? 6 miferàs hominum 
mentes 6r peftora caca y qualibus in tenebris vita 
^uantifque periclîs degitur hoc etvi quodcunque ejl ? 
Or ce feroit cliofe bien longue de fpecifier 8c 
nommer les foies opinions ^ dont tout le monde 
eft abreuué. Mais en voici quelques vnes , qui 
feront traitées plus au long en leurs lieux. 

t. Juger des advis 8c confeils par les euene- 
nens , qui ne font aucunement en noftre main 
8c qui defpendent du ciel. 

a. Condamner 8c rejetter toutes chofes , 
mœurs , opinions , loix , couftumes , obfer* 
Uances. comme barbares 8c mauuaifes, fansfca- 

a ' 0 

noir que c’eft & le» cogaoiftre , mais feukmcQt 

7»inc i, Q 
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parce qu’elles nous font inuûtées,& efiongnées 
de noftre commun & ordinaire. 

3. Eflimer & recommander les chofes à caufé 
de leur nouuelleté ou rareté , ou eftrangetë , 
ou difficulté , quatre engeoleurs , qui ont grand 
crédit aux efprits populaires : & fouuent telles 
chofes font vaines , & non à eftimer , fi la 
bonté & vtUité n’y font ioinûes , dont iuftc- 
ment fut mefprifé du prince , celuy qui fe glo- 
rihoit de fçavoir dé loin jetter &paffer les grains 
.de mil par mil le trou d’efguille. 

4. Generalepnent touteslcs opinions fuperfli> 
tieufes , dont font affieublez les enfans , fem> 
mes , & efprits foibles. 

5. Eftimer les perfonnes par les biens, rî- 
cheffes , dignitez , honneurs , & meprifer ceu< 
qui n’en ont point , comme il l’on ieugeoit 
dfun cheval par la bride & la felle. 

6. Eftimer les chofes non félon leur vraye , 
Banirelle & eftentielle valeur , qui eft fouuent 
ihterne & fecrette , mais félon la monftre & 
la parade , ou le bruiâ commun. 

7. Penfer bien fe venger de fon ennemy en U 
tuant : car c’eft le mettre à l’abry & au couuert 
,de tout mal , & s’y mettre foy : c’eft lui ofter 

tout le reffentiment de la vengeance , qui eft 
toutesfois.fon principal efFeâ , cecy appartient 
*siuffi k la foiblejSéï 

- 8. Tenir à grand injure & defeftimer conime 

►aniferable vn homme , potjr çftfe coqu : 
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quelle plus grande folie en iugement , que d’cl- 
timer moins vne perfonne , pour le vice d’au- 
truy , qu'il n'approuue pas ? Autant ce femble 
«n peut on dire d’un baftard. 

9» Eftimer moins les chofes prefentes ^ ou qui 
font noftres , & defquelies nous jouifTons pai- 
ilblement , mais les eftimer quand on ne lésa 
point y ou pource qu'elles font à autruy , comme 
fi U prefence 6c le poffeder raualoit de leur 
' valeur , & le non avoir leur accroi^oit. Virtu- 
tem ineolumtm odimut , fublatarrt. ex oculis qiut-- 
rimus invidi. C’eft pourquoy nul Prophète en 
fon pays. Aufli la maiftrife & l’autorité en- 
gendre mefpris de ce qu’on tient & regente , 
les maris regardent defdaigneufement leurs 
femmes , & plufieurs peres leurs enfans : 

veux-tu , dit le bon compagnon , ne l’aymer 
plus , efpoufe la. Nous efliraons plus le che- 
val , la maifon , lef^et d’autruy pource qu’il 
eft à autruy , & non à nous. C'eft chofe bien 
eftrange d'eftimer plus les chofes en l’imagina- 
tion qu’en la réalité , comme on faiâ toutes 
çhofes abfentes & eftrangeres , foit avant les 
avoir , ou açrès les avoir eues. La caufe de ce 
en tous les deux cas , fe peut dire qu’auant les 
auoir l’on les eftime non félon ce qu’elles valent, 
xpais félon ce que l’on s’eft imaginé qu’elles 
font , ou qu’elles ont eAé vantées par autruy : 
Et les poffédant l’on ne les eftime que félon le 
bien & le profit que l’on en tire. Et apres qü’elles 
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nous (ont aftées l’on les confidere & regrette 
toutes entières & en blot , ou aupsrauunt l’oit 
n’en jouyffoit& vfoit on que par le menu , & 
par pièces fuccefliuement : car l’on penfe qu’il 
y aura toufiours du temps affez pour en iouyr: 

& à peine s'appercoit-on de les auoir & tenir. 
Voila pourquoy le deuil cft plus gros & le re- 
gret de ne les auoir , que le plaifir de les tenir : 
mais en cecy il y a bien autant de foibleffe , 
que de mifere. Nous n’auens la fuffifance de 
iouyr ; mais ^eulernent de defirer. Il y a vn 
autre vice tout contraite , qui eft de s'arrefter 
& agréer tellement à foy mefmes & à ce qu’on 
tient , que de le préférer à tout le relie , & ne 
penfer rien meilleur. Si ceux-cy ne font plus 
fages que les autres , au moins font-ils plus 
heureux. 

10. Fiire le zélé à t^^propos , mordre à . 
tout , prendre à cœur fe monftrér outré 
& opiniaftre en toutes chofes , pourveu qu’U y 
aye quelque beau & fpecieux pretexte de juf- 
tice , religion , bien public , amour du peuple. 

11. Faire l’attrillé , l’affligé; & pleureur en la 
mort ou accident d’aucruy , & penfer que ne 
s’efmouuoir point ou que bien peu c’eft faute 
d’amour & d’affeftion ; il y a auffl de la vanité. 

la. Eftimcr & faire conte des aâions , qui 
fe font auec bruiél , remuement , efclat , de- 
feftimer celles qui fe font autrement , & penler 
que ceux qui procèdent de oefte façon fombre , 
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douce & morne , ne font rien , font comme 
fommeillans & fans affion , bref eftimer plus 
l'art que la nature. Ce qui eft enflé , boufFy & 
releué par eflude , qui efclate , bruit & frappe 
le fens ( c’eft tout artifice ) eft plus regardé Sc 
cftimé que ce qui eft doux, Ample, vny , ordi- 
naire , c’eft à dire naturel , celuy là nous ef- 
ueille , ceftuy cy nous endort. 

13. Apporter de mauuaifes & Aniftres inter- 
prétations aux belles aâions d’autruy , & les 
attribuer à des viles & vaines ou vicicufes cau- 
fes ou oecaAons , comme ceux qui rapportent 
la mort du ieune Caton à la crainte qu’il auoit 
'de Caefar , dont fe pique Plutarque , les autres 
encores plus fortement à l’ambition. C’eft 
vne grande maladie de iugement , qui vient 
ou de malice & corruption de volonté & 
de moeurs , ot; d’ennuie contre ceux , qui 
valent mieux qu’eux ou de ce vice de rame- 
ner fa creance à fa portée & mefurer autruy 
k fon pied , ou bien pluftolî que tout cela , 
à foiblefTe pour n’auoir pas la veué alTez 
forte 5c alTeurée à conceuoir^ la fplendeur 
de la vertu en fa pureté nayfue. Il y en a 
qui font les ingénieux 5 c fubtils à depraucr 
ainfl Sc obfcurcir la gloire des belles adions , 
en quoy ils monftrent beaucoup plus di raau- 
uais naturel , que de fufflfance , c'eft chofe 
.gyféc nsais fort vilaine, 
t Voicy encores apres , tout vn vray 
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tefmoignage de la ‘ mifere fpirituelle , mais 
qui eft fin & fubtil , c’eft que l’efprit humain 
en fon bon fens , paifible , raffis , & fain 
eftat , n’eft capable que de chofes comijnunes , 
ordinaires , naturelles , médiocres. Pour eftre 
capable des diuines , furnaturelles , comme 
de la diuination , prophétie , reueiatioi» , in- 
uention , & comme l’on dit , entrer au cabinet 
des Dieux , faut qu’il foit malade , difloqud , 
defplacë de fon alliette naturelle , & comme 
corrompu , corrtptus , ou par extcauagance , 
extaxe , cnthoufiafme , ou par affopiflfement ; 
d’autant que , comme l’on fçait , les deux 
voyes naturelles d’y paruenir font la fureur & 
le fommeil. Et ainfi l’efprit n’eft jamais fi fage 
que quand il eft fdl , ny plus veillant que quand 
il dort: lamais ne rencontre mieux, qucquand 
il va de coftë & de trauers : ne va , ne vole de 
ne volt fi haut, que quand U eft abbatu , & au 
plus bas. Et ainfi faut qu’il foit miferable , 
comme perdu & hors de foy , pour eftre 
heureux, 

1^. Finalement y pourroit-il auoir plus 
grande faute en iugement , que n’eftimer point 
le iugement , ne l’exercer , feleuer , & luy 
preferer la mémoire & l’imagination ou fan- 
tafie ? Voyons ces grandes , doâes , & belles 
harangues, difeours, leçons , fermons, liurcs, 
que l'on eftime & admire tant, produiftes 
par les plus grands hommes de ce fiecle (l’est 
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excepte quelques vns & peu) qu’eft ce tout 
cela , qu'vn entafferaent & enfileure d’alléga- 
tions , vn recueil & ramas du bien d’autruy 
(œuure de mémoire, & diuerfe leçon, & 
chofe tres-aifée , car cela fe trouue tout trié 
& arrangé : tant de liures font faits de cela) 
auec quelques poinftes & vn bel agencement 
(oeunre de l’imagination) & voila tout ? Ce 
^it’eft fouuent que vanité , & n’y reluid auct|{i 
traifl; de grand iugement , ny d’infigne vertU : 
Audi fouuent font les* autheurs d’vn iugement 
foîble & populaire , & corrompu en la vo- 
lonté. Combien eft-\l plus beau d’ouyr vn 
payfant , vn marchand , parlant en fon patois , 
& difant de belles propofitions Sc veriter , 
toutes feiches & crues , fans art ny façon , 
8t donnant des aduis bons & vtiles , pro- 
duits, d’vn fain , fort & folide iugement. 

£n la volonté y a bien autant ou plus de 
niiferes , & encores plus miferables , elles 
font hors nombre : en voicy quelques vnes. 

i. Vouloir pluftoft apparoir homme de 
bien , que de l’cftre , l’eftre pluftoft à autruy 
qu’à foy. 

a. Eftre beaucoup plus prompt & volon- 
taire à la vengeance de l’offenfe , qu’à la 
recognoiffance du bien fait , tellement que 
c’eft couruée & regret que recognoiftre , 
plaifir & gain de fe venger , preuue de nature 
•nalignc : gratia oncri eft , uUio in quxftu EabctUr, 
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3. Eftre plus afpre à h^yr qu*à aymer, à 
mefdire qu’à louer , fe paiftre & mordre plu? 
volontiers 6f auec plus de plaiQr au mal 
qu'au bien d’autruy , le faire plus valoir , 
s’cftendre plus à en difcourir , y exercer foa 
iUle , tefmpins tous les El'criuains ^ Orateurs 
& Poètes , qui font lafehes à reciter le bien , 
éloquents au mal. Les mots , les inuentions , 
les figi<res , pour mefdire, font bien autres, 
plus riches , plus emphatiques, & ilgnificatifs,* 
qu’au bien dire & louer. 

4. Fuir à mal faire. & ({ntendre au bien, 
non parle bon reflfort puremefit, par la railoa 
naturelle , & pour l’amour de la vertu , mais 
parquelqu’autre confideration eftrangere, quel- 
quefois lafehe & fordide de gain 8ç profit, 
de vaine gloire , d’efperance , de crainte, de 
couftume , de compagnée , bref non pour foy 
& fon devoir fimplcmint , mais pour quelque 
occafion , & circonftance externe. Tous font 
gens de bien par occafion & par accident. 
Voila pourquoy ils le font inégalement , di- 
uerfement, non perpétuellement, conlfamracnt, 
uniformément. 

5. Aymer moins celuy que nous auons ofFcnfé, 
à caufe que nous l’auons offenfé , chofeeftrange, 
ce n’eft pas toufiours de crainte qu’il en vueille 
prendre fa reuanche, car peuft-eftre l’offenfd 
ne nous en veut pas moins de bien , mais 
c’eft de ce que fa prcfence nous aeçufe 6c 
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pous ramentoit noflre faute & Indifcretiun. 
Que fi l’offenfant n’ayme pas moins , c’eft 
preuue qu’il ne l’a pas voulu ofFenfer : car 
ordinairement qui a eu la volonté d’ofFenfer, 
aime moins apres l’offenfe , Chi offttuit ^ may ^ 
non pardonna. 

6. Prendre plaifir au mal , à la peine, 8c 
au danger d’autruy , defplaifir en fon bien ^ 
aduancement, profperité ( i’entensque foit fans 
aucune caufe ou efmotion certaine & particu- 
lière de hayne , c’eft autre çhofe, prouenant 
du vice fingulier de la perfonne) ie parle icy 
de la condition commune 8c naturelle , par 
* laquelle fans aucune particulière malice , les 
moins mauuais prenent plaifir à voir des gens 
courir fortune fur mer , fe fafehent d'eftrs 
précédez de leurs compagnons , que la fortune 
dife mieux à autruy qu’à eux , rient quand 
quelque petit mal arriue à vn autre , cela 
tefmoigne vne femence malicieufe en nous. 

Enfin pour monftrer combien grande eft 
noftre mifere , ie diray que le monde eft 
lemply de trois fortes de gens , qui y tien- 
nent grande place en nombre Sc réputation, 
les fuperftitieux , les formaliftes , les pedans , 
qui bien qu’ils foyent en diuers fubjefts , 
refibrts , 8c théâtres (les trois principaux , 
religion, vie ou conuerfation , 8c doftrine) 
fi font-ils battus à mefme coin , efprits foibles , 
nal nez , oy ues -mal inilruifts , gens très- 
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dangereux en iugement , touchez de maladie 
prefque incurable, C’eft peine perdue de parler 
h. ce» gens là pour les faire r’aduifer , car 
ils s’eftiment les meilleurs & plus fages du 
monde , l'opiniaAreté eil 1^ en fon fiegc. 
Qui eft vne fois féru & touché au vif de 
ee$ maux là , i’ y a peu d’efperance de fa 
çonualefcence. Qu’y a>il de plus inepte St 
enfemble de plus teflu , que ces gens là } 
Deux chofes les empefchent , comme a eftd* 
dit , foiblefTe & incapacité naturelle , & puis 
l’opinion anticipée de faire bien fie mieux 
que les autres. 

Les fupcrftitieux , iniurieux à Dieu , 8c 
ennemis de la vraye religion , fe couurent de 
pieté y zele, 8e. aifeâion enuers Dieu, iufques 
à s’y peiner & tourmenter plus que l’on ne 
leur commando, penfant mériter beaucoup, 
& que Dieu leur en fçait gré , voire leur 
doit de refte , que feriez vous à cela ? St 
vous leur dites qu’ils excedept & prennent ' 
les chofes à gauche , pour ne les entendra 
pas bien , ils n’en croiront rien , difant que 
leur intention eft bonne (par oà ils fe penfenc 
fauuer) & que c’eft par deuotion. D’ailleurs 
iis ne veulent pas quitter leur gain , ny U 
fatisfaftion qu’ils en reçoiuent, qui elt d’obli- 
ger Dieu à eux. 

Les 'formaliftes s’attachent tout aux formes 
^ au dehors , penfent eftre quittes 8c irre- 
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prehenûbles en ia poursuite de leurs palliost 
Sc cupidi^z , moyennant qu’ils ne faceut 
lien contre la teneur des loix , & n’obmetteat 
rien des formalitez. Voila vn richard , qui 
Z ruiné 8c mis au de£efpoir des pauures 
familles , mais ça ellé en demandant ce qu’il 
a penfé eftre fien , & ce par voye de iuf- 
tice i qui le peut conuaiacre d’avoir nul 
faift? O combien de bienfaits font obrais, 
& de mefchancetez fe commettent foubs le 
couuert des formes , lefquelles l’on ne font 
pas. Dont eil bien vérifié ; le fouverain droiû, 
l’extreme iniuftice ; & a efté bien dit.. 
Dieu nous gafde des formalilles. 

Les pcdans clabaudeurs apres avoir queflé 
& pilloté auec grand eftude & peine la 
fcrence par les liures , en font monftre , de 
auec oftentation , queftueufement & merce- 
nairement la defgorgent & meuent au vent. 
V a-il gens au monde plus ineptes auic 
affaires , plus impertinens à toutes chofes , 
& enfemble plus prefomptueux de opiniaflres ? 
En toute langue de nation , pédant , clerc , 
naagifter , font niots de reproche } faire fotter 
ment quelque chofe c’en le faire en clerc ; 
ce font gens qui ont la mémoire pleine du 
fçauoir d’autruy , & n’ont rien de propre. 
Leur jugement , volonté , confcience n’en 
valent rien mieux , mal habiles , peu fages , 
& prudents , teUement qu’il femble que li 
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fcience ne leur ferue que de les rendre plus 
fois , mais encore plus arrogants , caqueteurs : 
rauallenc leur efprit & abaftardiffent leur 
entendement , mais enflent leur mémoire. 
Icy fied bien la mifere que nous venons de 
mettre la derniere en celles de l’entendement. 

< _!■=== 

CHAPITRE IV. V' 

Prtfomption, 

"V Oicy le demie* & plus vilain traift de 
fa peinaure , c’eft l’autre partie de la def- 
cription que donne Pline , c’eft la pefte de 
l’homme , & la mere nourrice des plus faufles 
opinions & publiques & particulières , vice 
toutesfois naturel & originel de l’homme. 
Or cefte prefomption fe doit Confiderer en 
tout fens , haut, bas, & à coft - , dedans 
& dehors , pour le regard de Dieu , chofel 
hautes & celeftes , balTes , des beftes , de 
l’homnae fon compagnon , de foy-melmc , & 
tout reuient à deux chofes , s’eftimer trop, 
& n’eftimer pas affez autruy : qui in /« con- 
fiiebant , Cf afpernabantur alios. Parlons vn 
peu de chacun. 

Premièrement pour le regard de Dieu ( & 
c’eft ebofe, horrible ) Toute fuperftition, Sc 
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faute en religion , ou faux fervice de Di«u , 
.vient de n’eftimer pas afTex Dieu , fentir 
pas , & n’auoir pas les opinions , concep-* 
tions f & creances de la Diuinité aflfez hautes, 
affez pures. le n’entèhds pas çct aflfez , à 
proportion de la grandeur de Dieu , qui ne 
reçoit «oint de proportion , eftant infinie. 
£t 4 Mb cil il impoflible de les auoir aifez 
pour ce regard : mais j’entends aifez pour le 
regard de ce que pouuons 8c deuons. Nous 
n’efleuons ny ne guidons pas aifez haut 3c 
ne roidiifons aifez la poinfte de noAre efprit, 
quand nous imaginons la diuinité , comment 
aifez? nous la concepuons très - baffement. 
Nous la feruons de mefmcs tres-indignement , 
nous agiifons auec elle plus vilement , qu’auec 
certaines créatures. Nous parlons non feule- 
ment de fes œuures , mais de fa maiiAë , 
volonté, jugements auec plus de confidence, 
8c de hardieife , que l’on ne feroit d’un 
prince , ou autre homme d’honneur. Il y a 
plufieùrs hommes , qui refuferoient un tel 
feruice & recognoiflance 8c fe tiendroient 
offenfez de violez, A l’on parloit d’eux, 8c 
que l’on employaA leur nom fi vilement 8c 
fordidemeni , l’on entreprend de le mener , 
flatter , ployer , compofer auec luy , afin que 
je ne dife , brauer, menacer, gronder, 8c 
defpiter. C*far difoit à fon Pilotte qu’il ne 
^raigaift de voguer 8c le conduire contre le 
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delUa & la volonté du ciel & des afires , 
fe fiant fur ce que c’eft Cæfar qu’il meine. 
Augufte ayant efié battu de U tempefie fur 
mer, fe prit à deffier le Dieu Neptune, & 
en la pompe des jeux Circenfes fit ofler fon 
image du rang , où elle eftoir parmi les 
autres Dieux , pour fe venger de^^iay. Les 
Thraces quand il tonne & efclaire i|î||hetteot 
à tirer fieches contre le ciel , pour ranger 
Dieu à raifon : Xerxes fouetta la raer & eÇ- 
criuit vn cartel de defFy au mont Athos. £t 
compte l’on d’vn Roy Ghreitien voifin du 
nofire , qu’ayant receu une bafionnade de 
Dieu , jura de s’en venger , & vouluR que 
de dix ans on ne le priafi Sc ne parlait on 
de luy. 

Audax Japtti genui. 

Nil mortalibus arduum. 

Coclum ipfum petimus flultuia g ncjut 
Per noflrum patimur fctbis 
Jracunda lovcm poncrc fulmina. 

Et lailTant ces extrauagances cltranges , tout 
le commun ne verifie-il pas bien clairement 
le dire de Pline , qu’il n’y a rien plus mifera^ 
ble , & enfemble plus glorieux que l’homme ? 
Car d’vne part il fe feint de tres-haqtaines 
& riches opinions de l’amour , foin & afFec- 
tion de Dieu enuers luy, comme fon mignon,^ 
fon vnique , & cependant il le fert tres-in,- 
•dignement : comment fe peuuent accorder & 
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fubfiiler enferable vne vie & un feruice fi 
chctlf 3c miferable d’vne part, & vne opinion 
& creance fi glorieufe & û hautaine de l’autre ? 
C’eft ellre A^ge & porceau tout enfemble , 
c'cft ce que rcprocboit un grand Philofophe 
aux Chrefiicns , qu’il n’y auoit gens plus 
fiers 3c glorieux à les ouyr parler , 3c en 
efFe£l plus lafches & vilains. 

11 nous fernble aufiî que nous pelons Sc 
importons fort à Dieu , au monde , à toute 
la nature, qu’ils fe peinent 3c ahannent en 
aos affaires , ne veillent que pour nous , donc 
nous nous esbahiifons des accidens qui nous 
ariiuent , 3c cecy fe voit encore mieux i la 
niort. Peu de gens fe refoluent & croient 
que ce foit leur derniere heure , 8c prefque 
tous fe lailTent lors piper à l'efpcrance. Cela 
vient de ptefomption , nous faifons trop da 
cas de nous , 3c nous fernble que l’vnivers 
a grand interefi à noftre mort, que les chofes 
nous faillent à mefure que nous leur faillons , 
nu qu’elles mefmes fe faillent à mefure qu’elles 
nous faillent , qu’elles vont mcfme branfle 
auec nous , comme à ceux qui vont fur l’eau , 
que le ciel , U terre , les villes fe remuent, 
nous penfons tout entraîner auec nous : nul 
de nous ne penfe affex n’cftre qu’vn. 

Apres cela l’homme croit , que le ciel , les 
«ftoiles , tout ce grand mouuement celefte , 
& branfle da monde n’efi fait que pour luy. 
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Tôt circa vnum caput tumultuantes dtos, Ec le 
pauure miferable eft bien ridicule. Ileft icy 
‘ bas logé au dernier Sc pire eftage de ce monde, 
plus efloigné de la roulte celefte, en la cloaque 
& fenteine de l'vniuers , aiiec la bourbe & la 
lie , auec les animaux de la pire condition , 
fubjeft à receuoir tous les excremens & ordures 
qui luy pleuuent & tombent d'enhaut fur la 
tefte , & ne vit que de cela , & à foufFrlr 
les accidents , qui luy arriuent de toutes partr, 
& fe faiû croire qu’il eft le maiftre comman- 
dant à tout , que toutes créatures , mefmes 
ces grands corps lumineux , incorruptibles, 
defquels il ne peut fçauoir la moindre vertu , 
& eft contraint tout tranfi les admirer , ne 
branflent que pour luy , 5c fon feruice. Et 
pource qu'il mendie , chétif qu’il eft , fon 
viure, fon entretien, fes commoditez , des 
rayons, clarté, 6c chaleur du foleil , delà 
pluye , 8c autres defgouts du ciel ôc de l’air, 
il veut dire , qu’il jouyt du ciel 8c des elemens, 
comme fi tout n’auoit efté fait , 8c ne fe re- 
muoit que pour luy. En ce fens l’oyfon en 
pourroit dire autant, 8c peut eftre plus jufte- 
ment 8c conftamment. Car l’homme qui reçoit 
aufîi fouucnt des incommoditez de là haut , 
& n’a rien de tout cela en fa puifiance ny en 
fon intelligence,, 8c ne les peut dauiner, eft 
çn perpétuelle tranffe , fiebure 6c crainte , que 
rcs. corps fiiperieurs.ne breofleat pas bien à' 
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propos; & à poinft nommé pour luy , 8c 
qu’ils luy caufent fterilité , maladies , & toutes 
çhofes contraires , tremble foubs le fais : oà 
les bcAes recoiuent tout ce qui vient d’enhaut, 
fans alarme , ny apprehenfton de ce qui ad- 
aiendra , & fans plainte d^ ce qui eft aduenu , 
comme fait inceflamment l’homme , non nos 
caufa mundo fumut hyement etjlattmquc refer endi^ 
fius ifta leges habent quibus diuina exfreentur : 
nîmis nos fufpicimus (i digni nobU videmur , propter 
quos tanta moueantur , non tanta cetlo nobifcum 
focittas efi , vt noflro fato fit ille quoque fyderum 
fulgor. 

Pour le regard des chofes baffes , terreftres , 
fçauoir tous animaux , il les defdaigne & de- 
feAime comme A du tout elles n’appartenoient 
au mefrae jnaiAre ouurier , & nîeAoient de 
mefrae mere & de mcfme famille auec luy , 
comme fi elles ne le touchoient & n’auojent 
aucune part ou r.lation luy. Et de là il 
vient à en abufer , 8c exercer cruauté , chofe 
qui rejalit contre le maiffre commun & vni- 
uerfel , qui les a faiéles , qui en a foin 8c a 
dreffé des loix , pour leur bien 8c conferua- 
tion , les a aduantagées en certaines chofes , 
renuoye Phomme fouuent vers elles, comme 
à vile efchole : mais, cecy eA le fubjeû du 
chapitre fuyuanr. 

Finalement, mais principalement cette pre- 
fomption doibt eûre çqnAderée en .l’homme 
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mcùnes , c’eft à dire pour le regard de foy & 
de l'homme fon compagnon , au dedans , au 
progrès de fon jugement , & de fes opinions : 
&au dehors en communication & conuerfation 
auec autruy. Sur quoy nous confidererofts 
trois chofes , comme trois chefs , qui s’en- 
trefuiuent , oà l’humanitd monftre bien en 
fa fotte foibleffe , fa folle prefomption : La 
première au croire ou mefcroire, où font 
à noter deux vices contraires , qui font ordi- 
naires en la condition humaine ; l‘vn & plus 
commun eft vne legcretë , qui cith ertdit , levit 
eft corde , 8c trop grande facilité à croire 
& receuoir tout ce que l’on propofe , auec 
quelque apparence , ou authorité. Cecy appar- 
tient à la niaife fimpUcité , molleffe , & 
foibleffe du petit peuple , des efprits effe- 
minez , malades , fuperftitieux , ellonnex , 
indiferettement zelez , qui comme 1a cire 
reçoiuent facilement toute impreflion , 
laiffent prendre & mener par les oreilles. 
Suivant cecy nous voyons prefque tout le 
monde mené & emporté aux opinions & 
creances, non par chois & jugement, voire 
fouuent auant Vage & diferetion , mais par 
la coufturac du pays , ou inlbruâion receuÜ 
en jeuneffe , ou par rencontre , comme par 
vne tempefte ; & là fc trcuue tellement collé, 
hypothéqué & afferuy qu’il ne s’en peut plus 
defprendre. Veluti ttmfcfiate delati ad quaa- 
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cutujuc difcipLinam ftanquam ad faxum adhetrefcunt. 
Le inonde eft ainfi mené , nous nous en fions 
& remettons à autruy , ynufquifque mauult 
eredcre quam judicart , vtrfat nos & prtuipitat 
traditus per manus error , ipfa eonfuttudo ajfen^ 
titndi periculofa & luhriea. Or cette telle facilité 
populaire, bien que ce foit en vérité foibleffe, 
toutesfois n’eft pas fans quelque prefomption. 
Car c’eft trop entreprendre que croire adhérer, 
& tenir pour vray & certain fi legerement , 
fans {çauoir que c’eft , ou bien s’enquérir 
«les caufes , raifons , confcquences , & non 
delà vérité. Oi% dit d’où vient cela ? comment 
fc fait cela ? prefuppofant que cela eft bien 
vray , il n’en eft rien : on traite , agite 
les fondements & efFefts de mille chofes , 
qui ne furent iâmais , dont tout le pro 6 t 
contra eft faux. Combien de bourdes , faux 
&■ fuppofez miracles , vifions & reuelations 
teceuës au monde , qui ne furent jamais ? Et 
pourquoy croira l’on vne merueille , vne 
chofe non humaine ny naturelle , quand l’on 
peut détourner & elider la vérification par 
voye naturelle & humaine ? La vérité & le 
roenfonge ont leurs vifages conformes , le 
pou , le gouft & los alleures pareilles : nous 
les regardons de mefme œil , ita funt finitima 
Ma verii f vt in preuipitem locum non debeat 
/e {apiens committere. L’on ne doibt croire 
d’vn homme , ce qui eft humain , s’U 
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n’eft authorifë par approbation furnaturelle , 
& furhumainc , qui eft Dieu feul , qui feul 
«ft à croire en ce qu’il diû , pource qu’il 
le diâ. 

L’autre yice contraire eft vne forte & auda- 
cieufe témérité de condamner & reietter comme 
fauffes, toutes chofes, que l’on n’entend pas, 
& qui ne plaifent, 8c ne reuiennent au gouft, 
C’eft le propre de ceux qui ont bonne opi- 
nion d’eux nicfmcs , qui font les habiles & 
les entendes , fpecialement heretiques , fo- 
phiftes , pedans : car fe fentans auoir quelque 
pointe d’efprit, 8c de voir vo peu plus clair 
que le commun , ils fe donnent loy 8c autho- 
rité de décider 8c refoudre de toutes chofes. 
Ce vice eft beaucoup plus grand 8c vilain 
que le premier, car c’eft folie enragée de 
penfer fçauoir jufques où va la poflibilité, 
les reflorcs Sc bornes de nature, la portée 
de la puiffance 8c volonté de Dieu , 8c vou? 
loir ranger à foy 8c à fa fuffifance le vray 
& le faux des chofes , ce qui eft requis pour 
ainfi 8c auec telle fierté 8c alTeurance refou- 
.drc 8c définir d’icelles. Car voicy leur jargon, 
cela eft faux, impolîîble , abfuide. Et com- 
bien y a il de chofes , lefquelles pour 
,vn temps nous auons reiettées auec rifée, 
.comme impoflibles , que nous auons efté con- 
trainéls d’aduoiier apres , 8c encores palTcr 
i^utre à d’autre» plus eftcanges , 8c au xebourf 
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combien d'autres nous ont eftë comme arti- 
cles de foy , & puis vaines menfonges. 

La' fécondé , qui fuit & vient ordinairement 
de celle première , cil d’alfernïer ou reprou- 
ver certainement Sc opiniallrement ce que 
i’on a légèrement creu ou mefcreu. Ce fécond 
degré adjoulle aü premier opiniallreté , & 
ainli accroifl la prefomption. Cefte facilité 
de croire auec<le temps s’endurcit & dégénéré 
en opiniallreté inuincible & incapable d*amena 
dément, voire l’on va jufques là, que fouuenc 
Von foullient plus les chofes que l’on fçait 
& que l’on entend moins , majorent fiJem 
homines adhibent iis, qu<z non intelligunt : cuj>i- 
ditate humani ingenii lubentius obfcura creduntur , 
l’on parle de toutes chofes par refolution. 
Or l’affirmation & opiniaAretë font fignes 
ordinaires de beftife & ignorance, accompa- 
gnée de folie & arrogance. 

La troifième , qui fuit ces deux, & qui ell 
la fefte de prefomption , eft de perfuader , 
faire valoir , & receuoir à autruy ce que l’on 
Croit, & les induire voire imperieufement 
auec obligation de croire , & inhibition d’en 
douter. Quelle tyrannie ? Quiconque croit 
quelque chofe , cftime que c’eft œuure de 
charité de le perfuader à vn autre ; & pource 
faire ne craint point d’adjouAer de fon inuen- 
tion autant qu’il voit eAre neceffairc à fon 
<<>nipte , & pour fupplir au deffaUt de à U 
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refiftance , qu’il penfe cftra en la conceptioa 
d’autruy. Il n’eft rien à quoy connnunenient 
les hommes foient plus tendres qu’à donner 
voye à leurs opinions .* nemo fibi tantum errât, 
fed alüs crrorls caufa Cf author efl. Oà le moyen 
ordinaire faut , l’on y adjoute le commande- 
ment , la force , le fer , le feu. Ce vice eô 
propre aux dogmatises , & à ceux qui veulent 
gouuerner & donner loi au monde. Or pou 
venir à bout de cecy Sc captiver les creances i 
foy ils ufent de deux moyens : par le premier 
ils introduifent des propofitions generales & 
fondamentales , qu’ils appellent principes & 
prefuppofitions, defquellesilsenfeignent n’eftre 
permis de douter ou diputer : fur lefquelles ils 
balUlTent apres tout ce qui leur plaifl , & mei* 
nent le monde à leur polie : qui ell vnr 
piperie , par laquelle le monde fe remplit 
d’erreurs & de menfonges. Et de fait fi l’on 
vient à examiner ces principes , l’on ÿ trou- 
uera de la faulTet^ 8c de la foiblelTe autant 
du plus qu’en tout ce qu’ils veulent tirer ^ 
defprendre, 8c fe trouuera toufiours autant 
d’apparence aux propofitions contraires. 

Il y en a de nollre temps qui ont changé & 
renuerfé les principes , 8c rcigles des Anciens 
en l’aArologie , en la medecine , en la géo- 
métrie , en la nature 8c mouuemeat des vents 
Toute propofition humaine a autant d’au- 
thorité , que l’autre , fi la raifou^ n’en fait 1» 
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différence. La vérité ne dépend point de l’au- 
torité ou tefmoignage d'nomme ; Il n’y a point 
de principes aux hommes , fi la diuinité ne leur 
areuelé : tout le refte n’eft que fonge & fumée. 
Or ces meflieurs icy veulent que l'on croye , 
& reçoive ce qu’ils difent , Sc que l’on s’en 
fie à eux , fans juger ou examiner ce qu’ils 
baillent , qui cft vne juftice tyrannique. Dieu 
feul , comme a eftë dit , eil à croire en tout 
ce qu’il dit , pource qu’il le dit , qui à ftmet 
ipfo loquitur ntendax tfi. L’autre moyen eft par 
fuppofition de quelque faiû miraculeux , re- 
uelation & apparition nouuelle & celcfie , 
qui a eflé dextrement pratiqué par des legif- 
lateurs , generaux d’armées , ou chefs de part. 
La perfuafion première prinfe du fubjeû raefmes 
faifit les firaples , mais elle eft fi tendre & 
fi frefle , que le moindre heurt, mefeonte , ou 
mefgarde, qui y furuiendroit , efcarbouilleroiî 
tout : Car c’eft grand mcrueille , comment de 
fi vains commencements & frivoles caufes 
font forties les plus fameufes impteflîons. Or 
çefte première irapreffion franchie deuient 
apres à s’cnfler & grofllr merueilleufcment , 
tellement qu’elle vient à s’eftendre mefmes 
aux habiles , pa^r la multitude des croyans , 
des tefmoins , & des ans , à quoy l'on fe 
laiffe emporter, fi l’on n^eft bien fort préparé : 
Car lors il n’eft plus befoin de regimber & 
l’en enquérir, mais fimplcrosnt croire : La 
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plus grand & puilTant moyen de perfuadcr, 
& la meilleure touche de vérité , c'eft la 
multitude des ans & des croyans : Or les 
fols furpaffent de tant les fages , fanitatis 
patrociiiium tfl infanientium türba. C’eft chofe dif- 
ficile de refoudré fon jugement contre lès opi- 
nions communes. Tout cè deffus fe peut coÿ- 
lioiftre par tant d’impoftures , badinages , que 
nous avons veu naiftre comiùe miracles , Sc 
taulr tout le monde en admiration , mais in- 
continent eftouffez par quelque accident , ou 
par l’exafte recherche des clair-voyans , qui 
ont efclairë de près & dcfcouuert la fourbe ; 
que s’ils euffent eu encores du temps pour fe 
meurir & fe fortifier en nature , c’eftoit fait 
pour jamais. Ils euffent efté receus & adorez 
généralement. Ainfi en eft-il de tant d’autres , 
qui ont ( faveur de fortune ) paffé & gagné 1a 
creance publique , à laquelle puis on s’accom- 
mode fans aller recognoiftre la Chofe au gifte , 
& eh fon origine , nufqüam ad liquidum fams 
perducitur. Tant de fortes de religions au monde, 
tant de façons füperftitieufes , qui font encorei 
mefme dedans la Chreftienté , demeurées du 
paganifme , & dont on n’a pu du tout feurer 
les peuples. Par tout ce difeours nous voyons 
à quoi nous en fommes , puifque nous fommei 
menez par tels guides. 


CHAPf 


Digilized by Google 



CHAPITRE VIII. 

Seconde eonjidcration de l’homme , qui eft par corn- 
paraifon de luy avec tous Us autres animaux, 

O U s auons confidéré l’homme tout entier , 
& fimplement en foy , maintenant confiderons 
le par comparaifon auec les autres animaux , 
qui eft vn tres-beau moyen de le engnoiftre r 
Celle comparaifon eft de grande eftendue , a 
force pièces , de grande fcience &. importance, 
très-utile , fi elle eft bien faite *, mais qui -la 
fera ? l’homme ? Il eft partie , & fufpeft , & de 
faift il n’y procédé pas de bonne foy. Cela fe 
monftre bien en ce qu’il ne tient point de me- 
fure & de médiocrité : tantoft il fe met beau- 
coup au delTus de tout , & s’en dit maiftre , 
. defdaigne le refte : il leur taille les morceaux , 
& leur diftribue telle portion de facultés & de 
forces que bon luy femble. Tantoft comme par 
defpit ilfe met beaucoup au delTouz , il gronde, 
fe plainâ , iniurie nature comme cruelle ma~ 
xaftre y fe faiél le rebut 8c le plus miferable du 
inonde. Or tous les deux font egalement contre 
raifon y vérité y modeftie. Mais comment vou- 
lés vous , qu’il chemine droiâement 8c égale- 
ment auec les autres animaux , qu’il ne le faièl 
pas auec l’homme fon compagnon , ny auec 
Pieu , comme nous Yeitons de dire. £Ue eft 
Tf/mi I, P 
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aufTi fort difficile k faire , car comment peut 
l'homme cognoiAre les branfles internes & fe- 
crets des animaux , ce qui fe remue au dedans 
tfeux ? Or cAudions k la faire fans pafTzon. 

Premierement'la police du monde n’«A point 
fl fort inégalé , fi difforme &defreiglée, & n’y 
a point fi gran'de difproportton entre fes pièces : 
«elles qui s’approchent & fe touchent, fe ref- 
femblentpeu plus , peu moins. AinAy a-il va 
grand voiCnage Sc coufinage entre l’homme 8t 
fes autres animaux. Ils ont plufieurs chofes pa* 
reilles & communes :& ontauffi des différences , 
mais non pas fi fort efloignées & difpareilles , 
d’elles ne fe tiennent : l’homme n’eA du tout 
«U deffus, ny du tout au deffouz : tout oe qui 
cA fouz le Ciel , dit la fageffe de Dieu , court 
mefme fortune. 

Parlons premièrement des chofes qui leur 
font communes , & peu près pareilles >, qui 
font : engendrer , nourrir , agir , mouuoir , 
▼iure , mourir , idem interitus homitiis & jument 
forum , & ttqua utriufqu* conditio. Et ce fera 
contre ceux qui fe plaignent difans que 
l’homme eA le féal animal * difgracié de 
fiature , abandonné , nud fur la terre nue , 
fans couuert , fans armes , lié , garrotté , 
fans ioAruâton de ce qui luy eA propre , 
Ik où tous les autres font reueAus de co« 
quilles , gouA'es , efeoffes , poils , laine , 
beurre , plumes , cfcaiile., armés de ^offes 
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dents , cornes , griffes pour affailUr 3c def- 
fendre ; inftruiftes à nager , courir , voler , 
chanter , chercher fa pafture ; 3c l’homme 
ne fçait cheminer , parler , manger, ny rien’ 
que pleurer fans apprentiffage 8c peine. Toutes 
ces plainâes , qui regardent la compofition 
première 8c condition naturelle , font injuftes 
3c fauffes : noftre peau eft aufli fuff.fammenc 
pOurueuë contre les iniures du temps , que 
la leur , tefmoins plufieurs nations (comme 
fe dira cy apres ) qui n’ont encores fçeu , 
que c’eft que veftemens : 8c nous tenons aufli 
defcouuertcs les parties qu’il nous plaill ,,, 
voire les plus tendres 8c fenfibles , la face , 
la main , l’eftomach ; les dames mcfmcs 
délicates , la poiflrine. Les liaifons 3c em- 
maillottemens ne font point neceffaires , 
tefmoins les Lacedemoniens 8c maintenant les 
Suyffes , Allemans , qui habitent les pays 
froids , les Bafques 8c les Vagabonds qui fe 
dîfent ÆgypÙens. Le pleurer eft aufli com- 
mun aux beftes : lü plus part des animaux 
fe plaint , gémit quelque temps apres leur 
naiffance. Quant aux armes , nous en auons 
de naturelles , 8c plus de mouucmcns des* 
membres , 8c en tirons plus de feruice natu- 
rellement 8c fans leçon. Si quelques belles 
nous furpaffent en cet endroift , nous en' 
forpaffons pluûeurs autres. L’vfage du manger 
cil aufli çn eux 8c' en flous tout natuffcl- 
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Ôc'fans inAruéUon. Qui doute qu’vn enfant 
. ârriué' à la force de fe nourrir , ne fceuft 
quefter fa nourriture ? Et la terre en pro- 
duis &luy en offre affés pour fa neceflîtë , 
fans autre culture & artifice , tefmoin tant 
de nations , qui fans labourage , induftrie , 
& foin aucun viuent plantureufcmcnt. Quant 
au parler , l’on peut bien dire , que s’il n’eft 
point naturel , il n’eft point ncceffaire : mais 
3I eft commun à l’homme auec tous ani- 
maux. Qu’eft-ce autre chofe que parler , cefte 
^ fdculté que nous leur voyons de fe plaindre , 
fe refiouyr , s’entre’appcller au fecours , fe 
ccnuier à l’amour. Et comme nous parlons par 
^êftes & mouue)|iens des yeux , de la tcfte , des 
mains , des efpaules ( en quoy fe font fçavants. 
les muets) auffi font les beftes , comme nous 
. voyons en celles qui n’ont pas de voix , 
îefquelles toutesfois s’entrefont des offices mu- 
tuels : & comme à certaine mefure les beftes 
nous entendent , aufli nous les entendons. 
Zllesjnotis flattent , nous menacent , nous re-, 
quierent , & nous elles. Nous parlons à elles 
& elles à nous , 3 c nous ne nous enir’enien- 
«lons parfaitement , à qui tient-il ? à elles ou à 
nous ? c’eft à deuiner. Elles nous peuuent bien 
«ftimer beftes par cefte raifon , comme nous 
elles ; mais encore nous reprochent elles , que 
nous ne nous entr’entendons pas nous mefmes. 
n’entendons pas les B»lque« , les Bretons,. 
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& elles s’entr’entendentbien toutes , non feu- 
lement de mefme efpece , mais qui plus eft , 
de diuerfe ; en certain abbaycr du chien , le 
cheval cognoift qu’il y a de la cholere , & en 
autre voix il cognoift qu’il n’y en a point. Au 
refte elles entrent en intelligence auec nous. 
En la guerre , aux combats , les elcphans , les 
chiens , les cheuaux s’entendent auec nous , 
font leurs mouucmens accordans à pourfuyure , 
arefter , donner , reculer , ont paye , folde 
& part au butin , comme il s’eft pratiqué en la 
nouvelle conquefte des Indes. Voila des chofes 
communes à tous & à peu près pareilles. 
Venons aux différences & aduantages des 
▼ns fur les autres : l’homme eft fingulier 8c 
excellent en aucunes chofes par deffus les ani- 
maux : 8c en d’autrpsles beftes ont le deffus , 
afin que toutes chofes foyent ainft entrelaffées 
8c enchaînées en cefte générale police du monde 
8c de nature. Les aduantages certainsde l’homme . 
font les grandes facultés de l’ame , la fubtilité , j 
▼iuaeîté & fuffifance d’efprit à inuenter , iuger , j 
choifir : la parole pour demander 8c offrir ayde / 
8c fecours , la main pour exécuter ce que l’ef-l 
prit aura de foy inuenté , & apprins d’autruy.l 
La forme audl du corps , grande diuerfité do 
mouuements des membres , dont il tire plus 
de feruice de fon corps. 

Les aduantages des beftes , certains 8c hors 

de difpute , foni eu generaux ou particuliers ; 
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les generaux font fanté , qui leur eft bien pluir 
for^e Sc conftante. Le ferain ne leur nuit point , 
ne font fubjeâes aux defluxions , d’où font 
caufées prefque toutef maladies. L’homme cou- 
uert de toiâ & de pauillon ù peine s’en peut-il 
garder : Modération d’appetits & d’aûions , 
innocence , feuretd , repos Sc tranquillité de 
vie , vne liberté pleine Sc- entière fans honte , 
crainte , ny ceremonie aux çhofes naturelles 8c 
licites ( car l’homme efl feul , qui à fe defro* 
ber&fe cacher en fes aftions , duquel les def- 
fauts & imperfeftionsofFenfent fes compagnons) 
exemption de tant de vices & defreiglemens , 
fuperftition , ambition ^ avarice, enuie. Les par-» 
ticulicrç font l’habitation Sc demeure pure , 
haute , faine & plaifante des oyfeaux en la ré- 
gion de l’air : La fuffifance d’aucuns arts , 
comme de baftir aux arondclles , Sc autres oy- 
feaux , tiïlre & coudre aux araignées , de la 
tnedecine en pluHeurs animaux , mufique aux 
rofTignols. Les effets Sc propriétés merveilleu- 
fes , inimitables , voire inimaginables , comme 
la propriété du poiiTon Rémora à arrefter les 
plus grands vaiffeaux de mer , comme il fe lit 
de la galere Capitaneffe de Marc Antoine , Sç 
le mefme de celle de Caligula ; de la Torpille 
ù endormir les membres d'autruy bien efloignés 
& fans le toucher , de l'hériflTon à prefTentir 
les vents , du caméléon & du poulpe à prendre 
les couleurs. Les pronoffiques , comme des ov- 
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(eaux en leurs paflages de contrée en autre « 
félon les faifons diuerfes , de toutes belles 
meres à cognoiftre de tous leurs petits , tjui 
doibt ellre le meilleur , car ellant queftion de 
les fauucr du danger , ou rapporter au nid ^ 
elles commencent toufiours parle meilleur, 
qu’elles fçaucnt & pronoftiquent tel. En tou- 
tes ces chofes l’homme eft de beaucoup infe- 
fieur , & en plufieurs, il n’y vaut du tout rien : 
l’on y peut adioufter fi l’on veut Jia longueur de 
vie qui en certains animaux paffs fept ou hui^l 
fois le plus long terme de l’homme. 

Les aduantages , que l’homme prétend fut 
les beftes , mais qui font difputables , & qui 
peut eftre font au rebours pour les belles 
contre l'honnme , font plufieurs. Première- 
ment les facultés raifonnables , difcours , ra- 
tiocination , difcipUne, iugcment, prudence. 
11 y a icy deu* chofes k dire , l’vne eft de la 
vérité du faift. C’eft vne queftion grande , (i 
les belles font priuées de toutes ces facultés 
fpirituelles : l’opinion qui tient qu’elles n’en 
font pas priuées, ains qu’elles les ont , eft la 
plus authentique & plus vraye. Elle eft tenue 
des plus graues Philofopbes mefmement 
Arillote, Galien, Porphyre, Plutarque , Sou- 
ftenue par celle raifon. La compofition du 
cerueau , qui eft la partie , de laquelle l’ame 
fe fert pour ratiociner , eft toute pareille de 
meftne at»x beftes qu’aux' hommes : confirv 
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inée par expérience. Les beftes des fmguliers 
concluent les vniuerfels, du regard d’vn homme 
feul cognoilTent tous hommes , fçauent cou- 
ioindre & diuifer , & dilUnguer le bon du 
mauuais pour leur vie , liberté , & de leurs 
petits. Voire fe lifent & fe voyent , fi l’on y 
veut bien prendre garde , plufieurs traitls faiûs 
par les beftes , qui furpaffent la fuftifance , 
fubtilité , & tout l’engin du commun des 
hommes , i’e% veux icy rapporter quelques 
vns plus fignalés. Le renard voulant paftec 
fur la glace d’vne riuiere gelée , applique 
Loreille contre la glace pour fentir s’il y a 
du bruit , & fi l’eau couct au deftbuz pouc 
fçavoir s’il faut aduancer ou reculer , dont 
c’en feruent les Thraciens vpulans pafler vne 
xiuiere gelée : Le chien pour fçauoir auquel 
des trois chemins fe fera mis fqn maiftre ou 
l’animal qu’il cherche , apres auoir fleuré âc 
«’eftrc afleuré des deux , qu’il n’y a paflTé pour 
n’y fentir la trace fans plus marchander , ny 
fleurer , il s’eflance dedans le troifieme. Le 
mulet du Philofophe Thaïes portant du fel 
&. trauerfant vn ruWTcau fe plongeoit dedans 
auec fa charge , pour la rendre plus legere , 
l’ayant vne fois trquuée telle y cftant par 
accident tombé , mais>eftant apres chargé de 
laine ne s’y plongeoit ^s. Plutarque dit 
auoir veu en vn bateau vn chien iettant en 
vu vaiflfeau des caiilouz , pour faite montes 


Digitized by Googic 



f 

rbuyîe , qui cftoit trop baffe. Autant s*en 
4ift des corbeaux de Barbarie pour faire 
monter l’eau, quand elle cft baffe, & qu'ils 
veulent boire. De mefme les eiephans por- 
tans des pierres & pièces de bois dedans !a 
foffe où vn autre leur compagnon fe trouue 
«agagé , pour luy »yder à en fortir. Lt» 
bœufs des iardins royaux de Suze , apprins à 
faire cent tours de roue à l'entour d’vn puiis 
pour en tirer de l'eau, & en arroufer les iar- 
dins , n'en vouloient iamais faire d’auan- 
tage , & ne failloient auffl iamais au conte. 
Toutes ces chofes comment fe, peuuent elles 
faire fans difeours & ratiocination , conjon- 
âion & diuiCon. C'eft en offre priuë que us 
cognoiftre cela : la dextérité de tirer & 
arracher les dards & iauelots des corps auec 
fort peu de douleur , qui eft aux elephans ; le 
chien dont parle Plutarque , qui en vn icu 
public fur l'efehafaud contrefaifoit le mort , 
tirant à la fin , tremblant , puis fe roidiffant , 
fe laiffant entraîner , puis peu à peu fe reuer 
nant , & leuant la tefte faifoit le reffufeité ; 
tant de fingeries & de tours effranges , que 
font les chiens des baffeleurs , les rufes &r 
inuentions dequoy les belles fe couurent des 
entreprinfes que nous faifons fur elles : la 
inefnagerie & grande prouidence des fourmis 
<k eftendre au dehors leurs grains pour les 
çfuenter , feiçher » afin qu’ils ne moififfent 
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9c corrompent , à ronger le bout du grain , 
afin qu’il ne germe & fe face femence , la 
police des mouches à miel , où y a fi grande 
diuerfitd d'offices & de charges, & une fi grande 
confiance. 

Pour rabattre tout cecy aucuns malicieu- 
fcment rapportent toutes ces chofes à vne 
Inclination naturelle , feruîle 8c forcée : mais 
outre que cela ne peut eftre , ny entrer en 
îmagination , car il y faut énumération de 
parties , comparaifon , difcours par conion- 
fiion , 8c divifion , 8c confequences : auffi ne 
fçauroient-ils dire , que c’eft que cette incli- 
nation 8c xnftinft naturel, Encores ce dire 
fe retorque contr'eux , car il eft fans compa- 
raifon pluç noble , honorable , 8c reffemblant 
à la diuinité d’agir par nature , que par art 8c 
apparentiffage , eftre conduit 8c mené par la 
main de Dieu , que par la fienne , 8c regle- 
ment , agir par naturelle 8c incuitable condi- 
tion , que reiglëment par liberté fortuite Sc 
temeraire. Par cette oppôfition d’inftinâ 
naturel ils les veulent aufli priver d’inftruc- 
tipn 8c difcipliue tant aéliue que paffiue , 
mais l’experience les defment : car elles la 
reçoiuent , tefmoins les pies , perroquets , 
merles , chiens , comme a efté d»t > 8c la don- 
nent tefmoins les roffignols , 8c fur tout les 
elephans , qui pafTent tous animaux en docUiti 
& toute forte de difcipl|,ne 8c fuftifanee. 
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Quant à cette faculté de l’erprit , donc 
l'homme fe glorifie tant , qui eft de fpiritua- 
Ufer les chofes corporelles & abfentes , les 
defpoUUlant de tous accidens pour les con- 
ceuoir à fa modé , nam intelltSum tfi în intel* 
Ugtnte ad modum intelUgentis ^ les belles en 
font de mefmes , le cheual accouAumé k la 
guerre dormant en fa lifliere tremonlTe & 
(remit , comme s'il eftoit en la meflée , con-» 
çoit vn fun de tambour , de trompette , vne 
»rmée ; le leurier en fonge hallettant , allon*. 
géant la queuë , fecouant les îarrets, conçoit 
▼n Heure fpirituël : les chiens de garde gron^ 
dent en fongeant, 8c puis iappent tout h faift , 
imaginant vn eAranger arriuer. Pour con- 
clure ce premier potnâ , il faut dire , que le\ 
b«ftes ratiocinent, vfent de difcours & juge- 
I ment , mais plus foiblement & imparfaitement 
que l'homme. Elles font inferieures en cela à 
I l'homme f & non pas qu’eues n’y ayent du 
Jtout point de Elles font inferieures à 
j l'homme , comme entre les hommes les vns 
font inferieurs aux autres , & auffi entre les 
heftes s’y trouuc telle différence : mais encore 
y a-il plus grande différence entre les hommes î 
« ar comme fe dira cy apres : il y a plus grande 
diftance d’homme à homme que d’honune à befte. ^ 
L’autre poinél à dire en cette matière çft 
que cette prééminence & aduantage d’entende-^ 
ment& autres facultés fpirituelles ,que l’homme 
prétend , luy eft bien cher vendu , & luy porto 
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plus de mal que de* bien , car c’eft la fource | 
principale des maux, qui le preffent , vices , 
pafîîons , maladies , irrefolution , trouble , 
defefpoir , dequoy font quittes les beftes à 
faute de ce grand aduantage , tefmoin le pour» 
ceau de Pyrrho , qui mangeoit paifiblemenc 
au nauire durant la grande tempefte , quitran> 
fiiToitde peur toutes les perfonnes quiy eftoient. 

11 femble que ces • grandes parties de l’ame ont 
cité defnkées aux beftes , à tout le moins retran* j 
ehées & baillées chetiues & foibles pour leur 
grand bien & repos , & données à l’homme 
pour fon grand tourment , car par icelles il 
s’agitte &trauaille , fe fafche du paftié , s’eftonne 
& fe trouble pour l’aduenir , voire il imagine , 
«pprehenâe & craint des maux , qui ne font | 
& ne feront point. Les animaux n’apprehendènt 
le mal que lors qu’ils le fenten't : eftans | 
efehappés font en pleine feureté & repos. 
Voila comment i'homme eft le plus ntiferable , 
par où l’on le penfoit plus heureux , dont il 
femble qu’il euft mieux valu à l’homme n’eftre 
point doüé & garny de toutes ces belles 5c 
celeftes armes , puis qu’il les tourne centre ' 
foy à fon mal & à fa ruine. Et de fait nous 
voyons que les ftupides 5 c foibles d’efprit viuent 
plus en repos , 5 : ont meilleur marché des 
rpaux & accidens , que les fort fpirituels. 

Vn autre adnantage que l’homme prétend fur 
les beftes eft vne feigueurie & puiffauce de 
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commander , qu’il penfe auoir fur les belles ; 
mais outre que c’eft vn aduantage , que le^ 
hommes mefurent & exercent les vns fur les 
autres , encores çecy n’eft il pas vray. Car 
où eft ce commander de l’homme , 5c cet 
obeyr des bcftes î C’eft vne chimere , Sc les 
hommes craignent plus les belles , qu’elles ne 
font les hommes. L’homme a bien à la vérité 
grande prééminence par deflus les belles , ut 
pretfit pifeibus maris , volatilibus cotli , be^iis 
tirrx. Et c’ell à caufe de fa belle 5c droifle 
forme , de fa fagelTe 5c fprerogatiue de fon 
efprit : mais non pas qu’il leur commande , ny 
qu’elles luy obeilTent. 

Il y a encores vn autre aduantage voifin de 
cettuicy , prétendu par l’homme , qui ell vne 
plaine liberté , reprochant aux belles la fer- 
virude , captiuité , fubieftion , mais c’ell bien 
tnal ù propos. Il y a bien plus de fubiec 5c 
d’occalion de reprocher à l’homme , tefmoin 
les efclaues non feulement faits par force , Ôc 
ceux qui defeendent d’eux , mais encores les 
volontaires , qui vendent à purs deniers leur 
liberté , ou qui la donnent de gayeté de cœur , 
ou pour quelque commodité , comme les eferi- 
meurs anciens à outrance , les femmes à leurs 
dames , les foldats à leurs capitaines. Or il 
ti’y a rien de tout cela aux belles , elles ne 
s’afferuilTent iamais les vnes aux autres , ne 
vont point à la feruitude , ny aéliuemeat , ny 
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pafliuement , ny pour afferuir , ny pour eftre 
alTeruIes : & font en toutes leçons plus libres 
que les hommes. 

Et ce que l’homme va à la chalTe , prend, 
tue , mange les belles, aûlïi eft-il prias , tué , 
mangé par elles ^ fon tour & plus noblement 
de viue force , non par fineffe 8c par art , 
comme il fait , 8c non feulement d’elles , mais 
de fon compagnon , d’vn autre homme , chofe 
bien vilaine : les belles affemblent une troupe , 
pour aller dellruire , rauager , 8c prendre 
efclave vn autre troupe de leurs femblables , 
comme font les hommes. 

Le quatriefme 8c grand advantage prétendu 
par l’homme ell en la vertu , mais de la morale 
il ell difputable : car la recognoiflance , 
l’amitié ôfficieufe , la fidelité, la magnanimité, 
& tant d’autres qui confillent en focieté 8c 
converfation , font bien plus ' viues , plus 
expreffes 8c conftantes qu’au commun des 
hommes. Hircanus le clüen de Lifimachus 
demeura fur le liâ de fon maillre mort fans 
vouloir jamais manger ny boire : 8c fe jetta an 
feu , ou fut mis le corps de fon maillre , 8c 
s’y laiffa bruller auec îuy , tout le mefme en 
âllvn autre appartenant àvn certain Pirrhus ; 
celuy du fage Hefiode dcccla les meurtriers de 
fon maillre , vn autre de mefme en la pre- 
fence du Roy Pirrhus 8c de toute fon armée ; 
va autre qu| ne cefla, comme alTcrmc riA”» 
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tarque , allant de ville en ville , jufques à ce 
qu’il euft faiû venir en iufUce le facriUge 8c 
voleur du Temple d’Athenei, L’biftoire eft- 
célébré du lyon hofte 8c nourricier d’Androdus 
efclave fon médecin , qu’il ne- vouluft le tou** 
cher luy ayant efté expofé , ce qu’Apian diâ 
auolr veu It Rome, Vn éléphant ayant pat 
cholere tué fon gouuerneur , par repentance ne 
voulut plus viure , boire ^ ny manger. A* 
contraire il n’y a animal au monde iniulle , 
ingrat , mefeognoiffant , traiftre, perüde, men- 
teur ôc difliraulé au prix de l’homme. Au refte 
puis que la vertu eft en la modération de fe$ 
appétits , 8c à brider les voluptés , les beftet 
font bien plus reiglées que nous , & fc con- 
tiennoot mieux dedans les bornes d® nature^ 
Car non feulement elles ne font point touchée» 
ny paflionnés de cupidités non naturelles, fuper^ 
ftues 8c artificielles , qui font toutes vicieufes , 
8c infinie» , comme les hommes qui y font 
pour* la plus part tous plonger : mais encore» 
aux naturelles, comme boire 8c manger , l’ac-s 
coinélance des mafles 8c femelles , elles y font 
beaucoup plus modérées 8c retenues. Mai» 
pour voir qui eft plus vertueux 8c vicieux 
de 'l’homme , ou de la befte , 8c faire à bon 
efeient honte à l’homme deuant la befte ^ 
prenons U plus propre 8c conuenable vert^ 
de l’homme , c’eft comme porte fon nom , 
l’humanité , comme le plus cftrangç 8c' çoiv-^ 
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traire vice , c’eft cruauté. Or en cecy les beftes 
ont bien de quoy faire rougir l’homme , en 
ces huift mots : Elles ne s'attatiuent & n’of- 
fanfent gueres ceux de leur genre , Major 
ferpentum fcrarumqut coacordia quàm hominum : 
Ne combattent que pour tresrgrandes ôçjuftes 
caufes , deffenfe & conferuation de leur vie , 
liberté , & leurs petits : Auec leurs armes 
naturelles & ouuertes , par la feule viue force 
& villance. d’-vne à vne , comme en duels & 
non en troupe ny par defîain : n’ont leurs, 
combats courts & toft expédiés , jufques à ce 
que l’vne foit bleffée ou qu’elle code : & 

le combat finy , la querelle , la hayne , & 
la cholere eft aufli terminée. Mais l’homme 
n’a querelle que contre l’homme : poun des 
caufes non feulement legeres , vaines , & 

friuoles , mais fouuent injuftes , auec armes 
artificielles & traitreffes : par fraudes 5: mau- 
uais moyens : en troupe & affemblée faiâe 
auec deffain : faiél la guerre fort longuement , 
& faus fin jufques à la mort & ne pouuant 
plus nuire encores la hayne & la cholere dure. 

La conclufion de celle comparaifon eft que 
vainehient & mal l’homme fe glorifie tant par 
deffus les beftes. Car fi l’homme a quelque 
chofeplus qu’elles , comme eft principalement 
la viuacité de l’efprit & de l’entendement , & 
les grandes facultés del’ame ; aufti en efehange 
eft-il fubjeû à mille maux , dont les beftes 
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n’en tiennent rien , inconftance , nrrefohition , 
fuperftition , foin pénible des chofcs à venir , 
ambition , auarice , enuie , curiofité,detra£lion, 
menfonge, vn monde d’appetits déréglés , de 
naefcontentemens , & d’ennuis. Cet efprit , 

dont l’homme faift tant de fefte , luy apporte 
vn million de maux & plus lors qu’il s’agite 
& s’efforce. Car non feulement il nuit au 
corps , trouble , rompt , & laffe la force & 
les fondions corporelles , mais encores foy- 
mefme l’empefc^. Qui jette les hommes à U 
folie , à la manie , que la poinéle , l’agilité , 
& la force propre de l’efprit ? Les plus fubtiles 
folies & excellentes manies viennent des plus 
rares & viues agitations de l’efprit , comme 
des plus grandes amitiés naiflfent les plus 
grandes inimitiés : & des fantés vigoureufes , 
les mortelles maladies. Les melancholiques , 
dift Platon , font plus capables de fcicnce & 
de fageffe : mais auffi de folie. Et qui. bien 
regardera , trouuera qu’aux eleuations & fail- 
lies de l’ame libre , il y a quelque grain de 
folie, ce font-' à la vérité des chofes fort 
voifines : pour' fimplement viure bien félon 
nature , les belles font de beaucoup plus aduan- 
tagées , viuent plus libres, afTeurées , modé- 
rées , contentes. Et l’homme eft fage qui les 
confidere , qui s’en faiél leçon & fon profit ; 
en ce faifant il fe forme à l’innocence , fim- 
plicité , liberté , & douceur naturelle , qui 
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reluit aux beftes , & eft toute altérée & cor- 
rompue en nous par nos artificielles tnuen- 
tions , & desbàuches , abufant de ce que nous 
difons auoir par deffus elles , qui eft l’efprit 
& jugement. Et Dieu tant fouuent nous ren- 
uoye à l’efçhole , à l’exemple des beftes , du 
milan, la cicogne , l’arondelle , toutrerelle, 
fourmi , le beuf ,& l’afne & tant d’autres. 
Au refte il fe faut fouuenir qu’il y a quelque 
commerce entre le$ beftes 8c nous , quelque 
relation 8c obligation mutuelle , ne fuft ce 
que parce qu’elles font à vn mefme malftre, 
ic de mefme famille que nous , il eft indigne 
d’vfer de cruauté enuers elles , nous deuons 
, la juftice aux hommes , la grâce & la béni- 
gnité enuers les autres créatures , qui en font 
capables. 



TROISIEME 

CONSIDERATION 

DE L’ H O M M E , 

Qtti cji en détail par toutes fes pièces , 
dont il efi compofé & ejîahly, 

PREFACE. 

A ... * 

jufques icy truité Cf eonjidtré l’homme 
en blot Cf tout entier , tant en Joy ( qui a efle 
la première conjideration ) que par comparaifon 
( en La fécondé ') nous le voulons maintenant efiu- 
dier Cf eonfiderer particulièrement Cf difiinéiement 
par toutes fes pièces : Premièrement en fa perfonne 
Cf fubjeéi f ce que nous allons faire en cejlc troi^ 
fief me confédération y laquelle ne fera pas feulement 
morale , mais aujfi naturelle ^ puis de fa vie Cf de 
fes efiats f aux fuyvantes confiderations, 

C H A P I T R E . ' I X. 

DifiinAion première Cf generale de l’homme^ 

L’Homme comme vn animal prodigieux eft 
ieiCt de pièces toutes contraires Sc ennemies , 
Vame eR comme va petit Dieu ^ le çorpit 
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comme vn fumier , vne bpfte : toutesfpis ces 
deux parties font tellement accouplées , & 
s’embraffent fi bien l’vne l’autre auec toutes 
leurs querelles , qu’elles ne peuuent demeurer 
fans guerre, ny fe feparer fans "tourment & 
regret , & comme tenant le loup par les 
oreilles , chacune peut dire à l’autre , je ne 
puis auec toy , ny fans toy viure , nec ucum 
poffam vivtrc , nec fine te. 

Mais pource que derechef en cefte ame il y 
a deux parties bien differentes , il femble pour 
spieux 3c plus expreffement reprefenter Sc 
cognoiftre l’homme , qu'au premier coup l’on 
peut remarquer trois chofes en l’homme , 
l’efprit , l’ame , la chair. Dont l'efprit 3c la 
chair tiennent les bouts 8c extrémités con-' 
traites , l'ame mitoyenne 8c indifférente : 
l’efprjtla tresrheroique partie, parcelle , fcii- 
tille , image , 8c defluxion de la diuinité , eft 
en l’homme comme le roy en la republique, 
ne refpire que le bien 8c le ciel , où il tend 
toufiours : la chair au contraire , comme la 
lie d’vn peuple tumultuaire Sc infenfé , le 
marc 8c la’fantine de l’homipe , partie bru- 
tale , tend toufiours au mal 8c à la matière : 
l’ame au milieu , comme les principaux du 
populaire eft indifférente entre le bien 8c le 
mal , le mérité 8c le démérite , eft perpétuel- 
lement fûlicitée de l'efprit 8c de la chair ; Sc 
fclon le pacty , ou elle fe range , eft fpidtuellc 
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&.bonne , ou charneUe & mauvaife. Icy font 
logées toutes les afFedions naturelles , qui 
ne font vertueufes ny vicieufes , comme l’a- 
mour de fes parens & amis , crainte de honte, 
pitié des affligés , deür de bonne réputation. 
Cette diftinéiion aydera beaucoup à fe recog- 
noiftre & difcerner les allions, pour ne s’y 
mefcompter , comme l’on faiâ fouuent jugeant 
par l’efcoj-ce & apparence , penfant que ce 
foit de l’efprit ce qui eft de l’ame , voire 
de la chair , & attribuant à vertu ce qui cil 
de la nature ou du vice. Combien de bonnes 
& de belles aéiions produites par paillon , 
ou bien’ par vne inclination & complaifance 
naturelle , ut ferviant genio & fuo indulgeimt 
*nimo X 

* 

— ■■ 

CHAP'lTRE X. 

Du corps humain en general, 

Ây A N T à parler de toutes les pièces de 
l’homme , faut commencer par le corps , 
comme par le plus facile & apparaiu , & qu’il 
«A auiil l’aifné de l’ame , comme le domicile 
doit eftre faift & dreffé avtant qü’y demourer, 
& l’attelier auant que l’ouurier y entre pour j» 
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Le corps humain eft formé auec le temps , 
êc de tel ordre, que premièrement font baflics 
les trois plus nobles & héroïques parties , 
le foye , le cœur , le cerueàu , diftantés en long, 
& fe tenans par joinélures defliées , qui puis 
fe remplilTent tout à la façon d’vn formy , ou 
y a trois parties plus grofles & enflées , join- 
tes par entredeux , defliées. Selon ces trois 
parties principales viennent à confiderer trois 
eilages en l’homme ( image racourcie du 
monde ) qui refpondent aux trois eftages & 
régions de l’vniuers , la bafle du foye , racine 
des vaines , officine des<efprits naturels , & le 
Heu de l’ame concupifcible , en laquelle fon 
contenus le ventricule , ou l’eftomach , les 
boyaux , les reins , la ratte , & toutes les par- 
ties génitales , refpond à la région élémentaire 
crû fe font toutes les générations & corrup- 
tions. Celle du milieu où maiftrife le cœur , le 
_ tige des arteres , & des elprits vitaux , & le 
fiege de l’ame irafcible , feparée de celle d’em- 
ba$ par la toile tendue du diaphragme , & 
de celle d’enhaut par le deflroiâ de la gorge , 
en laquelle font anffi les poulmons , refpond à 
la région ætherée. Celle d’enhaut , où loge le 
cerueau fpongieux , fource des nerfs & efprits 
animaux , du mouuement &. fentiment , de Is 
throfne de l’ame raifonnable , ubi ftdtt prit 
tribuaali refpond ùla regioQ celeAe & Intel- 
ie^uelle, 
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LTiomme en fon corps a plufieurs chofes , 
luy font peculitres priuatiuemeDt aux beftet: 
Stature droifte , 2 forme belle ^ 3 vifage pro- 
prement du , 4 nudité naturelle , { mouae- 
ment tant dhiers des membres , 6 foupplcfle 
& mobilité de la main ouuriere de tant de 
chofes , c’eft vn. miracle , 7 groiTeuc & abon- 
dance de cerueau , S le genoüil , qui eil en 
l’homme feul ap deuant , 9 H grande longueur 
du pied , au deuant & qui eft fi court au 
derrière , 10 faignée du nez , chofe efirange^ 
veu qu’il a la teflc droiâe & les beftes baifiée , 
U rougir à la honte , 12 pallir à la crainâe , 
13 les caufes ou raifons de toutes ces fin- 
gularités font belles , mais ne font de ce noAre 
pris faiô. 

Les biens du corps font la fanté , la beauté , 
l’akgreife , la force , la vigueur , l’addcelTa 
& difpofitton y mais la fanté pafTe tout. 

Les principales & plus sables pièces des 
externes font les fens corporels , & des inter- 
nes , le cerueaai , le coeur , le foye , & puis les 
geaitoires , & les poulmons. 

L’excellence du corps eA généralement en 
la forme , droàâore & port d’iceluy ; fpeciaie- 
soent particulièrement en la face & aux 
mains , qui font les deux parties , que nous laif- 
ibns par honneur nues. Certes les fages 
mefmes Stoiques ont tant faiâ de cas de la 
forme hi^aine , qu’il» ont dit vettlvir^mUipt 
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efire fols en la forme humaine , que fages en la 
forme brutale , preferans la forme corporelle à 
la fagelTe. 

Le corps de l’homme touche fort peu la 
terre ^ U efl droiél tendu au ciel , ou il regarde , 
fe voit Sc fe cognoift , comme en fon miroir , 
les plantes tout au rebours ont la telle & 
racine toute dedans la terre , les beAes comme 
au milieu l’ont entredeux , mais plus & moins : 
la caufe de cefte droidlure n’clî^pas propre- 
ment l’ame raifonnablc , comm’ il fe voit aux 
courbés , bolTus , boiteux : non la ligne 
droiâe de l’efpine du dos , qui eA aulli aux 
ferpents , non la chaleur naturelle ou vitale , 
qui cA pareille ou plus grande en certaines 
beAes , combien que tout cela y peut feruir de 
quelque chofe : CeAe droiélure conuient 1 
rbonime , & comme homme & comme Roy 
d’icy bas. Aux petites & particulières royautés 
y a vne marque & majeAé j comme il fe voit 
au dauphin couronné » au ferpent baClizé , au 
lyon auec fon collier , fa couleur de poil , & 
fes yeux , en l’aigle , au roy des abeilles. Mais 
l’homme roy vniuerfel d’icy bas marche la teAe 
droiéle comm’ vn maiAre en fa maifon, regente 
tout.& en vient à bout par amour'^ou par 
force , domptant , ou appriuoifant. 

, Comm’il y en a qui unc.des contenances , 
^eAes , & mouuemens artihciels & aAcélés , 
auûi y en a , qui en ont de fi naturels Sc fi 

propres , 
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propres , fpi’ils ne les fentent, ny ne les recog- 
* noiffent point ^ comme penchef la telle , rincer 
le nés. Mais tous en auons , qui. ne partent 
point de nollre difeours, slins d’vne pure natu- 
relle & prompte impulfton , comme mettre la 
. tnain au -deuant en nos cheutes, C 




' CHAPITRE XI. 

\ , 

toe'là’fantiy btaiité ^ & da vifage, 

• ... t,[ .J ç 

' JLi A fanté’èft lé plus bean & le plus rtclie 
prefent , que nature ’ nous fçache faire , pré- 
férable à* toute autre chofe ■, non feulement 
feience , noblslTe , richélTes , mais à la fagelTe 

■ mefmeS , ée difent les plus aufteres fages. C’eft 

■ la feule cbôfe qui meriee que l’on .èmployc 
tout , veirc ■ Va' vie mefinef pour l’euois. Car 
fans elle la v4e- eïl fanS gouft voire eft inju- 

’ rieufe ; la vertü-A la fàgeflTé'fernHTent & s’efua- 
nonifTent fans* ellé/ > Quel fftCOUrs apportera 
au plus grand hoflatne qui- foit toute la fageffe ^ 

■' s’il eft frappé du- hitut'inal , d’vne Apoplexie ? 

' Certes ie ae’-luy^^uis préférer ‘ aucune chofe 

■ que la feiirltf 'prettd'bolmnie . qui eft.la.fanté 

‘ de l’ame iS-Or ‘combien que ce fois vn-’don de 

• nature r^.-gaudèani bine -nafi oûroyé rcnila 

« première <-coaf9rÎB«ti|)ét » '4e{l-ce que. «ce qui 
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vient 'apres le lai^ le b^n Tsiglemem de 
viure, , qui 'confifte- en,'fobrietë , médiocre 
exercice , fe garder de triftelFe toute efmo- 

• tion -forte ,• la coifleme t fort. Ln^xBaladiè &,la 
douleur font fes, contraires font les plju* 

grands , de peut-eftre l«s.foulsiman3tdel?hoiwie; 
defquels a eftë parlé & fera encodes. 

. vienc-«pres, qui.eiUuae piece.de 

grande recommandation au commerce des 
hommes. €’eft ;le-;p^raier jp>qyen^ de concb 
liation des vns aux autres , Sc efl vray fem- 
blable que la preinwîrje jdiftipi^oa, , ^qui a eftë 
entre les hommes , & la première conlldefa* 
».tibn ^rqui donna preemineitce'at^„vns fur -les 
autres ,f-a eftë l’aduantage de la^beautë; C’jeft 
j.aufliivne qualité puilTante , il^n’ien ya;ppint 
qui- la fnrpaffe^Qn-.xredit ny/AVi ay^tantde 
pan aù commej;ce>dRs .hommes. .. 1,1 g’y-a bar- 
-.bare ifi refolu P^®" 

i fcntei au deuant j-elle jBrgÇcç^pÇ ile 
- jugement ,'dbt«ie- desl i|npcp^qqs.. & prefte 
‘.airec :grande awthorhé. , ' dPOt,Sy<yrates ,1’ap- 
r-.pelle un&.couifie tytaftnicy Platftf Uj.priuilege 
, 3e natdre. Gar. iLfeni>Ulerr 4 ue'<çoluÿ qui porte 
fur le vifageiles fattd»r«- d^ lamature- impripdes 
olenyoetraie 6t- excelle i>e«,r|b«< 4 Mtëif ayji quelque 
i. J 1 e giliina ipü iifc n ce .ritttfofl sqdfc Î^UC £p uxp %n t 
fjiciosljycox à- fayf-:.-jl iyrtdusne -. niâi tnosl affe- 
M ôtons 'y’& les îyHaffabicûifle. ««ilgrét;nortis. 
<-:/yLrVilocç dh'.vtpt’U xppltmeotnsux cbeaux .do 

• V 
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commander , qu’ils font vénérables apres les 
dieux , qu’Ll n’app.Vrtient qu’aux aucugles de 
n’en eftre touchés. Cyrus , Alexandre , Cefar , 
trois grands commandeurs des hommes s’en 
.font feruis en leurs grandes affaires, voire 
^Scipion , le meilleur de tous: Beau & bon 
^ font coufins , & s’expriment par mefmcs mots 
I grec & en i’eferiture fainéle, Plulleurs grands ' 
.Philofophes ont acquis leur fagelTe par l’en- 
. *rcn}ife de leur beauté : elle eft confiderée 
^inefmes & recherchée aux beftes. 

Il y a diuerfes confiderations en la beauté. 
Celle des hommes eft proprement la forme 
la taille du corps , les autres beautés font 
^ pour les femmes, il y a deux^ortes de beauté 
l’vne arreftée qui ne fe rcmul» point , & èft 
, en la proportion & couleur deue des membre's 
,vn corps qui ne foit enflé ny bouffy , auquel 
d’ailleurs les nerfs ne paroiffent point , ny 
^Jes os ne percent point la peau , mais plain 
> .‘1 efprit Sc embonpoint , ayant les 
mufcles releués-, cuir poli , la couleur ver- 
mjuuante qui s’appelle grâce, 

, qui en la conduire des mouuemens des inçm- 
f bres , fur tout .des yreux. Celle là feule eft 
, comme morte , cette cy eft a^nte & viuante, 

, Il y a des beautés rudes, fieres , aigres, d’autres 
^douces voire eiicorcs fades, ’ ’ 

La beauté & excellence du corps eft pro- 
, preœent confiderable aü,.,vifagc : il n'y a ri^a 

' " JE 3 ' * 
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de plus beau en l’homme que l’ame , & au 
corps que le vifage , qui ell comme l’ame 
racourcie ; c’cftla monllre &l’image de l’aine, 
c’eft fon efculTon à plufieurs quartiers , rcpre- 
fentant le recueil de tous les tiltres de fa 
nobleffe , planté & colloqué fur la porte & au 
frontifpice , afin que l’on fcache que c’cft là 
fa demeure & fon palais , c'eft par luy que ron 
cognoift la perfonne. C’ell vn abregd , voila 
pourquoy l’art, qui imite nature , ne fe foucm 
pour reprefenter la perfonne, que dépeindre, 
ou tailler le vifage. ^ ^ 

Au vifage humain , y a plufieurs grandes 
Singularités , qui ne font point " aux belles 
( dont à vray & bien dire elles n’ont point 
de vifage) ny, aux. autres parties du corps 
humain , nombre & diucrfité de pièces , & 
de façon en icelles aux belles y a moins de 
pièces , car les iouës , le menton , & le front 
n’y font point , encores beaucoup moins de 
façon, a Variété de coureurs'',' car en l’œil féul 
le noir, le blanc, le vcrd*,'le'bleu ïer'ou'^, 
le crmalin, 3 Proportion , les fens y font 
, doubles fe ‘refpondans l’vn à l’autre , & fe 
raportans fi bien que la grandeur de l’ôeil eft 
■la grandeur de la bouche ^ la' largeur du front 
& la long'ùeur du nez cft celle' du menton 
& desleures. 4 Admirable diuerfité des vifages, 
& telle qu‘il ne s’en trouueroit deux fem- 
blabies en tout & par' toVt" ; c’cft vn clicf 
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d’œuure qui ne fe trouue en toute autre 
chofe. Cette diverfité eft tres-vtile à la focietd 
humaine : Premièrement pour s’entre recog- 
noiftre , car maux infinis voire la difTipation 
du genre humain s’enfuyuroit , fi l’on venoie 
à fe mefeonter par la fcmblance des vifages ; 
fl nos faces n’eUqient fcmblablcs .i’on ne 
fçauroit difeerner l’homnic de la belle 7 fi elle» 
n’efloient diflTemblables l’on ne fçauroit dif- 
eerner l’homme de l’homme , c’efl vn artifice 
de nature qui a pofë en cefte partie quelque 
fecret de contenter l'vn ou l’autre en tout le 
monde. Car de cefte diuerfité vient qu’il n’y 
a perfonne qui ne foit trouué beau par quel- 
qu’vn. ç Dignité v8c honneur en fa figure 
ronde , en fu forme droiéle , & haut efleuée , 
regardant vers le ciel, nuë & difcouuerte, fans ] 
poil , plume , ou efcaille , cornme aux beftes, 

6 Grâce , douceur venufté plaifante & agréable 
jufques à crocheter les cœurs & rauir le» 


volontés , comme a efté dit cy deflTus. Bref le 

vifage eft le throfne de la beauté & de l’amour, 

le fiege du ris & du baifer , deux chofes tres- 

propres à l’homme , tres-agreables , les vrais 

& plus exprès fymboles d’amitié 3 c de bonne 

intelligence. 7 Finalement il eft propre à tous 

changemens , pour déclarer les mouuemens 

Sc paftions de l’amc , ioye , trifteffe , 

amiti^7 haine » enuie , malice , honte, colere , 

defpit , ialoufie , & autres : il eft comme U 

' • 
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nionlre'de l’orloge , qui marque les heures 
&' moments du temps , eftans les mouue- 
inents &L roues cachées au dedans , & comme 
l'air qui re,çoi.t toutes les couleurs Sc chan- 
gements du tenips', monftre quel temps il 
faift : Aufli dht-on' l’air du vifage , corpus 
ammum ic^it & deugit': inydcie legitur homo. 

La Beauté du vifage git en vn front large , 
quarré I tendu ^ clair Sc ferain , fourclls. bien 
rangés , menus & déliés, l’œil bien fendu , gay 
& brillant, nés bien vuide', bouche petite, aux 
leures’ corâlines , menton court & forchu , joues 
releuées , de au milieu le plai'fant gelafin , oreille 
ronde & bien trouffée, le tout auec vn teint 
vif, blanc, & vermeil : Touiesfois cefte def- 
cription n’eft pas receuë par tout; les opinions 
de la beauté î^ont bien differentes , félon les 
nations. Aux Indes la plus grande beauté eft ea 
ce , que nous eftimons la plus grande laideur , 
feauoir en couleur bafanée , leures greffes 8c 
enflées , nez plat & large , les dents teintes de 
noir, ou de rouge, grandes oreilles pendantes; 
aux femmes front fort petit Sc velu, les retins 
grands & pendans, afin qu’elles puiffent les 
bailler h leurs petits par deffus les efpaules , 
fie ufent de tous artifices pour parvenir à cefte 
forme; Sans aller fi loin, en Efpagne la b^uté 
eft vuidée & eftriUée , en Italie groffe ^Jiaf- 
fiue. Aux vns plaift la molle , délicate , Sc mi- 
gnarde , aux autres la forte , vigeureufe , fiere , 
de inagiftrale. 
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La Beauté du corps fpecialemeitt du vifage 
doit félon raifon demonftrer & tefmoigner vue 
beauté en Tame (qui cft vne equabiliré 5c rei- 
glement d’opinions & de jugcme.'.s auec vne 
fermeté 5c confiance) car il n'eft rien plus vray- 
femblable, que la conformité 5c relation du* 
corps à l’efprit : quand clic n’y eft , il faut 
penfer qu'il y a quelque accident , qui a inter- 
rompu le cours ordinaire, comme il adulent, Sc 
nous le voyons fouueiit. Car le laiél de la 
nourrice , l’inûltution première , les compa- 
gnies apportent de grands changements au 
naturel originel de l’ame , foit en bien , foit 
en mal. Socrates confefToit que la laideur de 
fon corps aceufoit juflement la laidçur naturelle 
de fon ame , mais que par inftitiuion il auoit 
corrigé celle de l’ame. C’eft vne foible 5c dan- 
gereufe caution que la mine ; mais ceux qui 
démentent leur bonne Pbifjonomic , font plus 
punifl'ables que les autres , car ils falfifient 
& trahilTent la promeffe bonne , que nature a 
plantée en leur front , 5c trompent le monde. 

Nous debuiîons félon le confeilde Socrates , 
nous rendre plus attentifs 5c afTidus à confide- 
rer les beautés des efprits , ôc y prendre le 
mefmc plaifir que nous faifons aux beautés du 
corps , 5c par là nous approcher, s’alier , con- 
ioin^re , 5c concilier en amitié . mais il feu- 
droit à cela des yeux propres 5c plnlofophiques* 

£4 
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CHAPITRE XII. 

Des fens de nature , plus nobles piétés du corps^ 

TT* 0 UTE recognoiflance s’achemine en nous 
par les fens : Ce font nos premiers maiAres : 
elle Te commence par eux & fe refout en eux. 
Ils font le commencen\ent & la fin de tout. Il 
cft impoflible de reculer plus arriéré , chacun 
d’eux eft chef & fouucrain en fon ordre & a 
{grande domination , vn nombre infini de cog- 
noifîance , l’vn ne tient ny ne dcfpcnd ou a 
befoin de l’autre ; ainfi font ils également 
grands , bien qu’ils ayent beaucoup plus d’ef- 
tenduc , de fuitte , 5c d’affaires les vns que les 
autres , comme vn petit roytelet cft aufti bien 
fouucrain en fon petit deftroiû , que le Grand 
en vn grand eftat. 

C’eft vn axiome entre nous , qu’il n’y a que 
cinq fens de nature , pource que nous n’en 
remarquons que cinq en nous , mais il y en 
peut bien auoir dauantage ; & y a grand doute 
& apparence qu’il y en a : mais il eft impofli» 
blc à nous de le feauoir , l’afTirmer , ou nier. 
Car l’on ne fçauroit jamais cognoiftre le defaut 
ffvn fens que l’on n’a iamais eu. Il y a plufieurs 
beftes, qui viuent vne vie pleine Sc entière^ 
i, qui manque quelqu’vn de nos cinq fens , & 
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peuc I animal viure fans les cinq fens , fauf 
1 attouchement, qui feul eft nece/Taire à la vie 
Nous v.uons tres-commodement auec cing & 
peut eftre qg’il nogs en manque encores U 
ou deux , ou trois : Mais ne fe peut fcauoir : 
vn fens ne peut defcouurir l’autre : & s’il en 
manque vn par nature, l’on ne lefcauroit trou_ 
uer à dire. L’homme né aueugle'ne fcauroit 
ïamais conceuoir qu’il ne voit pas , ny defirer 
de voir ou regretter la veue.il dira bien , peut- 
eitrc , qu’il voudra voir : mais cela vient qu’il 
a ouy dire ou apprins d’autruy qu’il a à dire 
quelque chofe , la raifon eft que les fens font 
les premières portes & entrées à la cognoif- 
ance. Ainfi l’homme ne pouuant imaginer plus 
que les cinq, qu’il a, il ne fçauroit deuiner 
su y en a dauantage en nature ; mais il y en 
peut auoir. Qui fçait f. les difficultés , que 
m^us trouuons en pluricurs ouurages dénaturé, 

« les effets des animaux , que nous ne pou- 
Wons entendre , viennent du defaut de quelque 
lens que nous n’auons pas ? Les propriétés 
occultes que nous appelions, en plufieurs 
cno.es. Il fe peut dire qu’il y a des facultés 
lenCtiues en nature, propres à les juger & 
yperceuoir , mais que nous ne les auons pas . 

& que l’ignorance de telles chofes vient de 
noftre defaut. Qui fçait fi c’eft quelque fens 
Particulier , qui defcouure aux coqs l’heure 
c minuit ^ du matin, Sc les eimeut à chanter^ 
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cjui achemine les beftes à prendre certaine* 
herbes à leur guarifon , & tant d’autres chofe* 
comme cela? perfontie tte feauroit dire qu’ouy, 
ny que non. 

Aucuns effayent de rendre raifon de ce nom- 
bre des cinq fens , & prouucr la fuffifance 
d’iceux en les diftinguant & comparant diucr- 
fement : Les chofes externes ob)efts des fens 
font tout près du corps, ou efioignées; fi tout 
près, mais qui demeurent dehors, c’eft l’atou- 
cacment ; s’ils entrent, c’eft le gourt: ; s’ils 
fout plus efloignés & prefents en droi£le ligne , 
c’eft la veuë ; fi obliques par reflexion , c’ell 
l’ouye. On pourroit mieux dire ainfi, que ces 
cinq fens eftants pour le feruicc de l’homme 
entier, aucuns font entièrement pour le corps, 
feauoir le gouft & l’attouchement , celuy là 
pour ce qui entre , ceftui cy pour ce qui de- 
meure dehors. Autres premièrement Sc prin- 
cipalement pour l’ame , la veuë Sc l’ouyc : 
la veuë pour l’inucntlon , l’ouye poîir l’ac- 
qùifition & communication , 8c vn au milieu 
pour les efprics mitoyens 8c lieux de l’ame 
8c du corps, qui eft fleurer. Plus ils refpon- 
deht aux quatre éléments 8c à leurs qualitës , 
l’atouchement à la terre, l’ouye à l’.tir , le 
gouft à l’eau 8c humide , le fleurer au feu , 
la veuë eft compofec Sc a de l’eau Sc du feu 
à caufede la fplendeur de l'œil. Encores difent 
ils qu’il y a auunt de fen* , qu’il y a de chefs 
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& genres de chofes fenfibles, qui font couleur, 
fon , odeur, faucur , & le cinquiefme , qui 
n’a point de nom propre, objcÀ de l’attouche- 
ment, qui eft chaud , froid, afpre , rabotteux, 
poli 8c tant d’autres : Mais l’on fe trompe , car 
le nombre des fens n’a point efté dreffd par le 
nombre des chofes fenfibles, lefquelles ne font 
point caufe , qu’il y en a autant. Selon celle 
raifon , il y en aurojt bcaucoitp plu* & va 
mefme fens reçoit plufieurs diucrs chefs d’ob- 
jefts ; 8c vn mefme objeél ell apperceu par 
diuers fens ; donc le chatouillement des aif- 
felles, ôc le plaifir de Venus, fept diftingués 
des cinq fens , 8c par aucuns comprins en l’at- 
touchement : mais c’eA pluftoft de ce que l’efprit 
a’a peu venir à la cognoiffance des chofes , que 
par fes cinq fens , que nature luy en a autant 
baillé qu’il eftoit requis pour fon bien 8c 
fa fin. 

Au refte la veuë palTe tous les autres en 
promptitude , allant jufques au ciel en vn 
moment, car elle agit l'air, peinû de la 
lumière fans mouuemenij^ aucun des autre» 
ne peut fans mauucmînt receuoir. Or tout 
anouucraent requiert du temps , 8c combien 
que tous foicnt capables de plaifir 8c douleur , 
fi eft ce que l’attouchement peut receuoir très- 
grand douleur, 8c prefque point de plaifir* Sc 
& le gouft au contraire grand plaifir, 8c ptcC» 
que point de douleur, 

£6 
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De ia foibleiTe & incertitude de nos fens 
Tiennent ignorance, erreurs & tout'mefconte: 
Car puis que par leur entreinife vient toute 
cognoiflfance i s’ils nous faillent au rapport, 
ïl n’y a plus que tenir : Mais qui le peut 
dire & les accufer , qu’ils faillent , puis que 
par eux on commence à apprendre Sc cog- 
noiftre ? Aucuns ont dift , qu’ils ne faillent 
jamais : & que quand ils femblent faillir, la 
faute vient d’ailleurs , & qu’il s’en faut pren- 
dre pluftofl à toute autre chofe , qu’aux fens ; 
autres ont dift tout au rebours , qu’ils font 
tous faux qu’ils ne nous ptuuent rien 
apprendre de certain. 

Or que les fens foient faux ou non , pour le 
moins il eft certain qu’ils trompent , voire 
forcent ordinairement le difeours, la raifon, 
& en efehange font trompés par elle. Voila 
quelle belle fcience & certituefe l’homme peut 
auoir , quand le dedans & le dehors eft plein 
de fauîTcté & de foibleiTe , & que ces parties 
principales , outils elTcntiels de la fcience, 
fe trompent l’vn l’autre. Que les fens trom- 
pent & forcent l’emendement , il fe voit ès 
fens defquels les vns efehauffent en furie , 
autres adoucilTent, autres^ çhatoiiillent l’ame. 
Et pourquoy ceux qui le font faigner , in- 
cifer , cauterifer , dcftournenc ils les yeux , 
finon qu’ils fçauent bien l’authorité grande , 
que les fens pnt fur leur difeours ? La. veuë, 
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o’vn grand jjgciiipice eftonne celuy qui fe fçait 
bien en aflctirë , & enfin le fentiment 

île vair.q il pas 5c renucrfc toutes les belles 
refolutions de vertu 5c de patience. Que 
aufli au rebours les fens font pipez par l’en- 
tendement, il appert par ce que l’ame eflant 
»gitde de cholere , d’amour , de hayne , 6c 
autres pafiîons , nos fens voyent & oyent les 
chofes autres qu’elles ne font , voire quel- 
quefois nos fens font fouucnt hébétés du tout 
par les paflîons de l’aine : 8c femble que l’ame 
retire au dedans 8c amufe les operations des 
fens : l’efprit empefehe ailleurs , l’œil n’ap- 
P^rçoit pas ce qui eft deuant , 8c ce qu’il voit. 

Aux fens de nature les animaux ont part 
Comme nous , 8c quelquefois plus : car aur 
Vins ont l’ouye plus aigue que l’homme : 
autres la veuë ; autres le fleurer ; autres le 
gouft ; 8c tient on qu’en l’ouye le Cerf tient 
lé premier lieu , 8c en la veuë , au 

fleurer le chien , au gouft le finge, 
chement la tortue : toutesfois la preenurtcnce 
de l’attouchement eft donnée à l’homme, qui 
eftdetous les fens le plus brutal. Or fi les fens 
font les moyens de paruenir à la cognoiflance, 
& les beftes y ont part , voire quelquefois la 
meilleure, pourqiioy n’auront elles cognoif- 
fance ? 

Mais les fens ne font pas feuls outils de I* 
ÇogiiOiffance , ny les noflres mcfmes nç (quî 
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pas feulsà confulter & croire, fi les beftes 
parleurs fens jugent autrement dcs'chofes que 
nous par les noftres , comme elles font , qui 
en fera creu ? Noftre faliue nettoye & deffeche 
nos playes , elle tuë aufli le ferpent , quelle 
fera la vraye qualité de la faliue ? deffecher , 
nettoyer, ou tuer ? Pour bien juger des ope- 
rations des fens , il faut eftre d’accord auec les 
beftes , mais bien auec nous mefmes ; noftre 
ceii preiTé & ferré voit autrement qu’en fon 
eftat ordinaire ; l’ouye referrée reçoit les ob-p 
jeôs , autrement que ne l'eftant ; autrement 
void , oyt, goufte vn enfant , qu’vn homme 
faift , & ceftui cy qu’vn vieillard ; vn fain 
qu’vn malade ; vn fage qu’un fol. En vne û 
grande diuerfité 6c contrariété , que faut il 
tenir pour certain } voire vn fens dément l'a^r 
tre , vne peinfture femble releuée à la veuë ; 
à la main, elle eft platte. 



CHAPITRE XIII. 


. Du voir , ovyr , Parler, 

C E font les trois plus rjehes & excellens 
joyaux corporels de tous ceux qui font en 
fnonftrc : & y a difpute fur leurs prééminen- 
tes. Quant à leurs organes , celuy , de !» 
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▼eue cft en fa 'compofition & fa forme admi- 
rable , & d’vne beauté viue & efclatante , 
pour la grande variété & fubtilité de tant de 
petites pièces , d’où l’on diél que l’œil cil 
line des parties du corps qui commencent les 
premières ù fe former , & la derniere qui s’a- 
cheue. Et pour cefte mefmc caufe cft il fi déli- 
cat , & diift-on fubjeû h llx vingts maladies : 
puis vient celui du parler, mais en recompenfe 
l’ouye a plufieurs grands aduantages. Pour le 
fcrvice du corps , la veuë eft beaucoup plus 
necelTaire. Dont il importe bien plus aux beftes 
que l’ouye : mais polir l’efprit , l’ouye tient le 
deffus. La veuë fert bien ù l’inaention des 
ebofes , qui par elle ont efté prefque toutes 
defcouuertcs ; mais elle ne meinc rien à per- 
feftion. Dauantage la veuë n’eft capable , que 
des chofes corporelles & d’indiuidus , & en- 
cores de leur croufte & fuperficie feulement, 
c’eft l’outil des ignorans & imperite^,, jui 
• mouentur ad id quod adtfl , (juodque preefens cjl. 

L’ouye eft un fens fpirituel , c’eft l’entre- 
metteur Sc l’agent de l’entendement, l’outil 
des feauans & fpirituels , capable non feule- 
ment des fecrets & intérieurs des indiuidus à 
quoy la veuë n’arrive pas , ^ais encores des 
cfpeccs , & de toutes chofes fpirituelles 8ç 
diuines, aufquclles la veuë fert pluftoft de def- 
tourbier tjue d'ayde , dont y a eu Bon feule— 
meut plaûcars aueugles grands 3c fçauans mais 
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d’autres encores qui fe font priués de veuç 
à efcient , pour mieux philofopher , & nul 
jamais de fourd. C’eft par où l’on entre en la 
fortereffe & s’en rend on maiftre ; l’on ployé 
l’efprlt en bien ou en mal , tcfmoin la femme 
du Roi Agamemnon,qui fut contenue au deuoit 
de cliafteté au fon de la harpe , & Dauid qui 
par mefme moyen, chafToit les mauuais efprits 
de Saul , & le remettoit en famé , & le joueur 
de fleutes , qui amolUAToit & roidifToit la voix 
de ce grand orateur Grachus. Bref la fcicnce, 
la vérité , & la vertu n’ont point d’autre entre-, 
mife , ny d’entrée en l’ame que l’ouye voire 
la Chreftienté enfeigne que Itt foy & le falut 
eft par l’ouye , & que veuë y nuit plus qu’elle 
n’y aide; Que la foy eft la creance des chofes, 
qui ne voyent , laquelle eft acquife par l’ouye ; 
* & elle appelle fes apprentifs & nouices audi- 
teurs, r<itecAoum<noHj. Encores adjouftcray je ce 
mot , que l’ouye apporte un grand fecours 
aux tenebres & aux endormis , afin que par le 
fon ils pouruoyent ù leur conferuation. Pour 
toutes ces raifons , les fages recommandent 
tant l’ouye , la garder vierge & nette de toute 
corruption, pour le falut du dedans , comme 
pour la feureté de la ville l’on faiél garde aux 
portes & murs,^fin que l’ennemy n’y entre. 

La parole eft pcculierement donnée à 
l’homme , prefent excellent & fort neccftairc : 
Pour le regard de ccluy d’où elle fort, c’eft 
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le truchcmem & l’image de l’ame , a/iimi index 
Ù fpeculum , le mcflagtr du cœur , la porte par 
laquelle tout ce qui eft dedans fort dehors & 
fe met en veuë : toutes chofes forient des 
tenebres 8c du fccret, viennent en lumière, 
i’efprit fe fniél voir, dont difoit un ancien à vn 
enfant, parle aân que je te vuye , c’eft Ik dire 
ton dedans ; comme les vaWTeaux fe .cognoifr 
fent s’ils font rompus, ouuerts ou entiers, 
plains ou vuides , par le fon , ôc les métaux , 
par la touche , ainfi l’homme par le parler. 
Pour le regard de celuy qui la reçoit c'eft vu 
naiftre puiffant & vn regent impérieux , qui 
entre en la fortereffe , s’empare du maiAre , 
l'agite , l’anime , l’aigriA , l’appaife, l’irrite , le 
contriAe, le reft|^|^ , lui imprime toute telle 
paiTion qu’il veut , manie & paiAriA l’ame de 
l’efeoutant , & la plie à tout fens , le faïfl rou- 
gir, blaifmir, pallir , rire, pleurer, trembler 
de peur, tremouffer d’eAonnement , forcener 
de colère , treffaillir de joye, outrer 8c tranfir 
de paflion. Pour le regard de tous , la parole 
eA la main de l’efprit, par laquelle comme le 
corps par la Tienne , il prend & donne , il de- 
mande confeil & fecours , 8c le donne. C’eA 
le grand entremetteur & courretier , par elle 
le traflicq fe faiâ , merx à Merc^rio, la paix fe 
traitte , les afFaircg fe manient, les fcienccs & 
les biens de l’efprit fe débitent 8c diAribuent , 
ç’cA le Ucn 8c le cyment de la fucieté humaine 
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(• moyennant qu’il foit entendu- : car dit vn 
ancien , l’on eft mieux en la compagnie d’vn 
chien cognu , qu’en celle d’vn homme duquel 
le langage eft incognu , «f externus alUno no»' 
fie homïnis vice ) bref l’outil & inftrument k 
toutes chofes bonnes & mauvaifes , vita & mors 
in manibus lingux. Il n’y a rien meilleur ny pire 
que la langue : la langue du fage , c’eft la 
porte d’vn cabinet royal , laquelle s’ouurant 
voila incontinent mille chofes diuerfes fe repre», 
fentent toutes plus belles l’vne que l’autre ,, 
des Indes , Peru , de l’Arabie. Ainft le fage 
produift & faift marcher en belle ordonnance 
fentences & aphorifmes de la Philofophie,fimi- 
,litudes , exemples, hiftoires , beaux mots triés 
de toutes les mines & thi)||||^ts vieux Sc nou- 
yeaux , gui profert de tkefauro fuo nova & vetera , 
qui feruent au reglement des mœurs , de lai 
police Sc de toutes les parties de la vie Sc de 
la mort , ce qu’eftant defployé en fjjin temps 
Sc à propos , apporte avec plaifir vne grande 
, beauté Sc vtilité , mata aurea in IcAit argent tU 
wrba in tentpore fuo. ia bouche du mefehant 
c’eft vn trou puant Sc peftilentieux , la langue 
inefdifante , meurtrière de l’honneur d'autruy, 
c’eft vne mer 8c vr.inerfité de maux , pire que 
le fer , le feu , la poifon , la mort , l’enfer. 
Vniuerjitas iniguitalis , maluni inguittum , venenurn 
mortiferum , ignis incendtin omr.ia , mors iliiiH 
i.egiiiffi!na , vùLù potius infernus guxn ill^^ 
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Or ces deux , l’ouye 5c la parole fe refpon- 

dent & rapportent l’vne à l’autre , ont vn 

grand coufinage enfemble , l’vn n’eft rien fans 

l’autre , comme auflfi par nature , en vn mefme 

fubjeû l’vn n’eft pas lans l’autre. Ce font les 

deux grandes portes par lefquellcs l’amc faift 

tout fon trafEc & a intelligence par tout , 

par ces deux les âmes fe verfent les unes 

dedans les autres, comme les vaifteaux en 

appliquant la bouche de l’vn k l’entrée de 

l'autre. Que fi ces deux portes font clofes 

comme aux fourds & muets l’efprit demeure 

folitaire & miferable ; l’ouyo eft la porte 

pour entrer , par icelle l’efprit reçoit toutes 

chofes de dehors & conçoit comme la femelle ; 

* 

la parole eft la porte pour fortir ; par icelle 
l’èfprit agift & produit comme malle. Par la 
communication de ces deux, comme par le 
choc & heurt roide des pierres 5c fers, fort 
& faille le feu facré de vérité. Car fe frottans 
& limans l’vn contre l’autre , ils fe defroiiil- 
lent, fe purifient 6c s’efclarciffcnt & toute 
cognoilTance vient k perfeftion ; mais l’ouye 
eft la première , car il ne peut rien fortir de 
l’ame qu’il ne foit entré deuant , donc tout 
fourd de nature eft auftt muet ; il faut premiè- 
rement que Icfprit fe meuble 5c fe garnilTe par 
l’ouye , pour puis diftribuer par la parole , 
dont le bien Sc le mal de la parole , & prefque 
de totÿlfltommc , dépend de l’ouye ; qui bieq 
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y^tflcmtns du corps. 


1 1- y a grande apparence que la façon d’aller 
toutnud , tenue encores par vne grande partie 
dii monde, foit l’originelle des hommes, & 
l’autre de fe vcftir artificielle & inucntëe pour 
efteindre la nature , comme ceux qui par 
artificielle lumière veulent cfteindre celle du 
jour. Car ayant nature fuflifamment pourueu 
par tout toutes les autres créatures , de cou- 
ucrture , il n’eft pas à croire qu’elle aye 
pirement traitté l’homme , & l’aye laiffé 

feul indigent & en eftat qu’il ne fe' puifle 
maintenir fans fecours eftranger ; & font 
des reproches iniuflcs que l’on fait à nature 
comme raaraftre , ainfi qu’a efté dift cy de/Tus. 
Si originellement les hommes euffent efté 
vcftus , il n’eft pas vrayfemblable qu’ils fc 
fuiTent aduifés de fe defpouiller & mettre tous 
nuds , tant à caufe de la fantë qui euft efté 
extrêmement offenfée en ce changement, que 
pour la honte : 5c toutesfois il fc fikl 5c 
garde par plufieurs nations , 5c ne faa|ialle* 
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guer que c’éft pour cacher les parties honteufes 
& contre le froid ( ce foné les deux raifons 
prétendues contre le chaud il n’y a point 
d’apparence ) Car 'nature ne nous a point 
apprins y aVolr'des parties honteufes, c’éft 
nous mcfmes qui par noftre faute nouS nous 
le difons , & nature les a défia affiés cachées , 
mis loin deS yeux & couueft , 8t au pis aller 
ne faudroit couurir que’ ces'patties là feule- 
ment , comme font aucuns en ces pays tous 
nuds , où d’^br^niu^ ils'ne fës dhiiufetîT par , 
& qu'eft cela que l’homme n'ofant fe mon- 
ftrer nud aulmàndel, liiy qui ^iéb le mhillre , 
fc cache foubs la dcfpouille d’aucruy , voire 
s’empare au 'froid airtres necefn* 
tët particulières Sc locales , nous feauons que 
fotrbs mefm'e' air , mefmè ciel , oh va lïud Sc 
‘ babillé ,^'Sc'nôùs auons birt la- plus deUcare 
pànié de 'nous toute defcituuerte ; dont vn 
gueux interrogé 'comme 11 ^rtùiidlt' aller ainfi 
"nud en hÿucr ‘^fef pondît qüé'Vious pofto'ns 
bltn-ia -face nbéV**!'*^- hftbit tout face , 8c 
' plofieiirs ’gra’n8i''âTloyenT thùfioûrs ‘telle nue, 
MafTiniffa 7"Geéfâr^‘^Annibal i«i|[eruS'; 8e y 
»' pMîëüri-ê^t<*«^ jqhl viuiBs’eo6«^Hsr''aunï 
vontà'-'la ^errh*^ ce>s»baftbtM!"toli|(‘‘nuds ; 
le confeil-'de l*l9toh'q>our"fa fattfé'ïft 'de 'de 
couurir la' trfte nÿ«lféij p»cds. *Et^Vaff-on‘ ditl 
qne quand "fl 'fut ^ e^rdonné de'defebUurlri la 
icÀe tirlfprcfenci|'ttir| 4u 


Digitized by Google 



^ ce. fut, plus pour la Cinié , s’endurcif aux 
yiniures, du^temps , que pour^la reuerence. M 
. rcfle L’inuention des couuers & maifans contre 
. les injures du ciel & dçs Up.çptnes*, eft bien plus 
jancien, 0 €.^jplu^ n|.t^relle jScunjuerfelle que des 
, yeûep?,f;?>s ^&. 7 Cgi.mq)unq.^v?C|plufieurs belles , 
«nais la^recliercliei dps,aUiji^vis .marche biep en- 
I cores, deuant. l’vf^ge des y,«;ftfm.ens co,m)^e 
_ dçs.pUmens py après, 




,11. I.ii O*. t- .1.0.'', •-•>U ‘ 

, O ' iXî '■H (Arj'P vl ' .'.X V* 

Si ov , \ *• '!'« •! . ' >i *• 

i, 03JI ^^igefUMU 

ïfWT.i., ' . . , --«'J -i*'*' - 

^ V O i/CfX. yneîmaiiete; » 

-ttaitée St. ^giiiée ÿw, le$,p,lu% ^ç^^ps , 

, maisrauec^ vtt«„grande. •diuerAfértd’qp’niio*'* » 
•jfçlon les diverfes nations ,,religlon* , .ptofisi- 
^ £oPa<.& raifons , fans accord & refolutioncsr- 
ytaia€.>l»f^PFipc»paM* A® 

.&.-de la.fiu.de^XQCs , ,leliX,ep5F4e &doxtie de# 
^corps j-dîof» elles vieqneqfci^q^nd ^lles y ,tn- 
:-tr«nt oùocÙes wontiqwwi^ej ,g9;^gr)Çte9.t , 
J d6,leu%Pîit»xe ,.oübat4 sliliïuW* 

:.pljij(iejïfsten. l’horame^x>U;yftfl4^^uie.i,SMu- , 

■: >L D.e.i'ïQfîsiBC ,4<î# a»«s^^nîiwne«( , ->U y a .4e 
f.i tottt.tanjpd,eu'trfts:-gn»lMle jdjft^itOjJferdiueiAt^ 
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. logiens r.il^y^.a eu quatre opimqrvs cele^es , 
félon la premi'ere qui eft dps tStoL^iens ,. tenue 
ipar Philo.n, luif ^ puis par les Manichéens ; el^> 
font extraites Si prodi}iâet<epjBme pareilles. 4c 
i la fubftancdde Dieu , qui les infpire aux, corps ; 
La fécondé 1 d’Ariftote tenue par Xcstulien , 

• i 

Apollinatis y 'ies “Lucifériens & autrits 
. tiens , ,dift qu’ielles yiehnant & :»deria?nt' ji^s 
-âmes des parons! a^ftc-^a.fefnançe ^ ai^li qpe^s 
corps, à la façon.-des amas brutales , 

fe«fuiuesi<La Itroilieipe 4^S -Pyt^gorw;itqsn& 

- Platoniciens v ‘Wnue t par .-rplulieurs * RalMPSf-T& 
iDoûeursrKiifs < pul» p»r :Ôr)geiie,dcdutpc> Dftc- 
:teurs,GhrdftiePS.,\difl:.,Lqu’elles ontjttllé jSdvx 
ixomtnenc«isu;nc^to:\Kesi/«fées.de .Dieu ^ifai^s 
idrti*i\')T&?reÉor<u^s«au,>'^l.T, 1 puis «Antoytâes 
*icy' bas •, r-€elon-;qu-U?eA-!'befoiit aux -eatiips 
'fPTtlf^ &c d»%Qfé« ,à;4)e»(iv5«euoic. îJ.lAsjqjJa- 
,tneftne reçeûe enilaiGhicl^mé 
xfontAxécsjcde dDieshdk «nfnfes.aux «bcpsup<c-' 
-pac4s ,"(tei\eaieD^(q«q iaix*eaûfrtt -dcoinbalistt 
tét ‘biffe • enpijnc^LtseidinikicK.'f Ges > q*Utre>i«pi« 
~lxions.fomtni^flfriimafiueS''xr'-car ,ilTynen^ n' vue 
'«dnquiefjneplrps! retéoife qurrne definift tieqi , 
£e cotneate da:diC£qusr;c’xft -vpie.ch9ijeTL:- 
it^étte &-incoganeue .aux.'hdmnms ^de laqueUe 
uepinion on»} (dïë •SS^T-Auigvâin y n&regQicu-jdc 
<Mice & autrosi ^ quk>t6ttt>e£ois.joat trouuAiJcs 

• deux^dernieres ajâiriBaüliKd. y,.pliiiisrrayfetaiils* 

• ^ci[- qxC'4cs^dwtf»px cB t iere liy.<>^<~l» r.a 
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f Le fiege de l’ame raUonnable , ubi fedtt pr« 
‘ iribunali , c'eft le cèruêaiX & «on pas le coèur , 
■ comme auarit Platôhdc Hippocrates , l’on audit 
' penfë comniimement , car le coeur a fenti- 
• ment & n’eft capable de faplencc. Or le cerueaii 
» qui eft beaiicoup- plus grand en l’homme ou*k 
“ tous âütres animaux pôilr eftre bien faiû 5c 
^‘difpofé-, afin que^Tame raîfonnable 'dgiffe 
‘•biern',' doibt approcber-de--la forme ’d'vn na- 
‘ -uire 8k' tt'eftre point rond ,-ny pat trop grand , 
"ou'partfQfP petity bien que lé -pltft grand foit 

- molrts vitieUx , cotapofé de fjlbftstvce & de par- 
‘ tleS fdjjtlléx, delltliiis 8C'delîéés ',’bie« joinftes 

vnles fans fepar4tiofl'’iiy entre-deux', ;ayant 
« quatre petits creu»ôu*ventre« ^ dont- les trois 
au milieu -rân^s*- de -front ‘8c collateraux 
«‘errtr’eUX^ & derrière' Ceux- tirant au derrière de 
•'’ltl'teftèjlé quatrlefthé'fetfl,aüquel'fe faiâ laptf- 
^'paraticm & conjdbâion-'des efprits vitaux, 

- pour eftre puis faiâs animaux /iSc portés aux 

- trois- creu» de douant / a^fquels Pâme, râifon* 

- tttble faiâ & exerce les fecnltés-ÿ qui font trois, 

' entendement', mémoire i;.- -imagination ; lef- 
< quelles ne s’exercqnt poinr. fepUfement 8c dif- 
' ttnâemenf, chacune en chacun creux ou ventre, 

- coinme a'ucuns vulgairement ont penfé. Mais 
' comoranement SCiparJenChlnble toutes trois en 

tbt^ trois 8c xhacàn d’eux. , à la façon des féBS 
.externes qui. font doubles , 8c ont deux creux, 
CA clucuA {ieXqu^ie^eoa ut entier : 
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d’où vient que ccluy qui eft bloilé en l’vn ou 
deux de ces trois ventres , comme le para- 
litique , ne lailTe pas d’exercer toutes les trois, 
bien que plus faiblement , ce qu’il ne fcruic , 
£ chacune faculté auoit fon creux à part. 

Aucuns ont penfé que l’ame raifonnable 
n’eftoit point organique , & n’auoit bcfoin pour 
faire fes funftions d’aucun inftrument corporel, 
penfant par là bien prouucr l’immortalité de 
l’ame : mais fans encrer en un labyrinthe de 
difeours, l'experience oculaire & ordinaire dé- 
ment cefte opinion , & conuainq du contraire : 
car l’on fait que tous hommes n’entendent ny 
ne raifonnent de mcfmes & efgalement , ains 
auec tres-gtande diuerfité : & vn mefme homme 
aufli change , & en vn temps raifonne mieux 
qu’en vn autre , en vn aage , en un cftat & cer- 
taine difpoAtion qu’en vn autre ; tel mieux en 
&nté qu’en maladie ; & tel autre mieux en 
maladie qu'en fanté. Vn mefme en vn temps 
preuaudra en iugemcnt,& fera foible en imagi- 
nation : d’où peuuenc venir toutes ces diucr- 
fités 5c changemens , finon l’organe 5c inflru- 
ment changeant d'ellat ? Et d’où vient que 
l’yurognerie , la morfure du chien enragé , 
vne £eure ardente , vn coup en telle , vne fu- 
mée montant de l’eftomach , 5c autres accidons 
feront culbutter 5c renuerferont entièrement le 
jugement , tout l’efprit intelleéluel , 5c toute 
la fagelTa de Gicece , V 9 ir contraindrons l’aaac 

T«mt /, F. 
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de (lefloger du corps ? Ces accidens purement 
corporels ne peuuent toucher ny arriuer à celle 
haute faculté fpirituelle de l’ame raifonnable , 
mais' feulement aux organes & inArumens , 
lefquels eAans détraqués & desbauchés , l’ame ^ 
ne peut bien & reglement agir , & eAans par 
trop forcés & violentés eA contrainâe de s’ab- 
fenter & s’en aller. Au reAe fe feruir d’inAru- 
ment ne prciudicle point à l’immortalité , car 
E>ieu s’en fert bien , & y accommode fes ac- 
tions : 5c comme félon . la diverAté de l’air , 
région 8c climat , Dieu produift hommes fort 
diuers en efprit 8c fuffifance naturelle , car ea 
^Grece 8c en Italie , il les produit bien plus 
ingénieux qu’en Mofcouie 8c Tartarie : aufii 
l'efprit félon la diverfité des difpoAtions orga- 
niques , des inArumens corporels , raifonne 
mieux ou moins. Or l’inArument de l’ame rai- 
fonnable c’eA le cerueau , 8c le tempérament 
d’iceluy , duquel nous avons à parler. 

Tempérament eA la mixtion 8c proportion 
des quatre premières qualités , chaud , froid , 
fec 8c humide , ou bien vne cinquième , & 
comme l’harmonie refultante de ces quatre : or 
du tempérament du cerueau vient 8c dépend 
tout l’eAat 8c l’aûion de l’ame raifonnable : ’ 

mais ce qui caufe 8c apporte vne grande mifere 
à l’homme , eA que les trois facultés de l’ame 
raifonnable, entendement , mémoire , imagina- 
tion, requièrent, 8c s’exercent par tempérament 
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contraire. Le tempérament de l’entendement cft 
fec, d’où vientque lesaduancés en aagcprcualcnt 
en entendement par deflus les jeunes , d’autant 
que le cerveau s’eflTuye,&s’aireche toufioursplu.s; 
aufli les mélancoliques fecs, les affligés , indi- 
gens , & qui font à Jeun ( car la triftefle & le 
ieufne deffeichent) font prudens & ingénieux , 
fpUndor ficcus animas fapicntijftmus : vexatio dat 
intcllcSum, Et les beftes de tempérament plu# 
fec comme fourmis , abeilles , elephans , font 
prudentes 8c ingenieufes (comme les humides , 
tefmoinle pourceau, font ftupides, fans efprit ) 
& les méridionaux , fecs 8c modérés en chaleur 
interne du cerueau , à caufe du violent chaud 
externe. Le tempérament de la mémoire eft 
humide , d’où vient que les enfans l’ont meil- 
leure que les vieillards , 8c le matin après l’hu- 
midité acquife par le dormir de la nuift , plus 
propre à la mémoire , laquelle eft aufli plus 
vigoureufe aux Septentrionaux : l’entens icy 
une humidité non aqueufe, coulante, en laquelle 
ne fe püiiTe tenir aucune impreflion , mais aerée^ 
gluante , graiTe 8c huileufe , qui facilement re- 
çoit 8c relient fort , comme fe void aux peinc- 
turesfaièles en huile. Le tempérament de l’ima- 
gination eft chaud, d’où vient que les Phreneii- 
ques , Maniacles 8c malades de maladies arden- 
tes , font excellens en ce qui eft de l’imagi- 
nation , poëfie , diuination , 8c qu’elle eft forte 
CQ lajeuneflTe 8c adolefcence ( les Poëtei 8c 
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prophètes ont fleuri efi ceft aagc) & aux lieux 
mitoyens entre Septentrion & Midy. 

* De la dlucrfité des temperamens il adulent 

^ue l’on peut eftçe médiocre en toutes les trois 
facultés , mais non pas excellent , & que qui 
«ft excellent en l'vne des trois , eft foible des 
autres. Que les temperamens de la mémoire & 
l’entendement foyent fort difFerens & contrai- 
TCs , cela eft clair , comme le fec & l’humide ; 
£e l’imagination qu’il foit contraire aux autre* 
31 ne le femble pas tant , car la chaleur n’eft 
pas incompatible auec le fec & l’humide : ôc 
toutesfois l’experience monftre que les excel- 
lens en l’imagination font malades en l’enten- 
dement & mémoire , & tenus pour fols & fu- 
iieux ; m^is cela vient que la chaleur grande 
^ui fert l’imagination , confomme & l’humi- 
dité qui fert à la mémoire , & la fubtilité de» 
cfprits & figures , qui doit eftre en la feché* 
xeffe qui fert à l’entendement , & ainli eft 
contraire & deftruift les autres deux. ' 

De tout cecy il eft euident qu’il n’y a que 
trois principaux temperamens , qui feruent & 
facent agir l’ame raifonnable , & dilfUnguent 
les efprits , fçauoir le chaud , le fec & l’hu- 
mide : le froid^ ne vaut rien , n’eft point aûif 
fie ne fert qu’à empefeher tous les mouuement 
fie funfUons de l’ame : Se quand il fe lit fou- 
uent aux autheurs que le froid fert à l’enten- 
dement , que les froids de cerueau , comme 
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les melapcholiques & les méridionaux , font 
prudens , fages , ingénieux ; là le froid fp 
prend non Cmplement , mafs pour vnc grande 
modération de chaleur : car il n’y a rien plus 
contraire à l’entendement & fagefle , que la 
grande chaleur , laquelle au contraire fert à 
l’imagination ; & félon les trois- temperamens , , 
il y a trois facultés de l’ame raifonnable : mais 
comme les temperamens , aufTi les facultés rcçoi- 
«ent diuers degrés, fubdiuifions & diftinftions. 

Il y a trois principaux offices & différences 
d’entendement , inférer , dift*ing-jcr , eflirc : 
les fciences qui appartiennent à l’entendement 
font la Théologie fcholaftique , la Théorique 
de medecine , la Dialeftique , la Philofophie 
naturelle & morale. Il y a trois fortes de 
différences de mémoire , receucir , 8c perdre 
facilement les figures , receuoir facilement 8c 
difficilement perdre j les fciences de la mé- 
moire font la Grammaire , Théorique de 
Jurifprudence & Théologie poûtiue , Cofmo- 
graphie , Arithmétique. 

De l’imagination y a plufieurs différences 
te en beaucoup plus grand nombre que de la 
mémoire & de l’entendement : à elle appar- 
tiennent proprement les inuentions , les fa- 
cecies 8c brocards , les poinélcs 8c fubtilités , 
les fictions Sc menfonges , les figures Sc com- 
paraifons , la propriété, netteté, elcgance, 
gentUleffei P^rtjuoy appartiennent à elle lé 
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pocfie , l’eloquence , mufique & généralement 
tout ce qui confifte en figure, correfpondance » 
harmonie , & proportion. 

De tout cecy appert que la viuaclté , fub- 
lilité , promptitude , & ce que le commua 
appelle efprit , ell à l’imagination chaude ; La 
folidité , maturité , vérité eft à l’entendement 
fec ; L’imagination eft aéliue , bruyante ; c’eft 
elle qui remue tout & met tous les autres en 
befongne ; L’entendement eft aélion morne Sc 
l’ombre : la mémoire eft purement paflîue 8c 
voicy comment : l’imagination premièrement 
recueille les efpeces & figures des chofes tant 
prefentes par le fervice des cinq fens , qu’ab- 
fentes par le bénéfice du fens commun , puis 
les reprefente , fi elle veut , à l’entendement 
qui les confidere , examine , cuit & iuge : 
puis elle mefme les met en depoft & conferue 
en la mémoire , comme l’eferiuain au papier 
pour derechef, quand befoin fera, les en tirer 
& extraire ( ce que l’on appelle reminifcence) 
ou bien fi elle veut les recommande à la mé- 
moire , auant les prefenter à l’entendement, 
Parquoy recueillir , reprefenter à l'entende- 
ment , mettre en la mémoire , 8c les extraire , 
font tous Œuures de l’imagination. Et ainfi 
à elle appartient le fens commun , la reminif- 
cence , & ne font point puifiances feparées 
d’elle , comme aucuns veulent, pour faire plus 
'iàe trois facultés de l’ame raif«nnable. 
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Le vulgaire , qui ne iuge jamais bien , ellime 
& faift plus de fefte de la mémoire , que de» 
deux autres , pource qu’elle en compte fort, 
9 plus de monflre & fai£l plus de bruicl en 
public , & penfe que pour auoir bonne mé- 
moire l’on eft fort fçauant , & eftime plus la 
fçience que la fageffe, c’eft toute;ÿfois la moin- 
dre des trois , qui peuft eftre avec la folie & 
l’impertinence : mais tres-rarement elle excelle 
avec l’entendement & fageffe , car leurs tera- 
peramen$ font contraires. De cette erreur popu- 
laire eft venue la mauvaife inftruélion de la 
îeuneffe , qui fe voit par tout. Ils font tou- 
üours apres à lui faire apprendre par cœur 
(ainli parlent-ils) ce que les liurcs difent , 
afin de les pouuoir alléguer , & à luy remplir 
Je charger la mémoire du bien d’autruy Sc ne 
fe foucient de luy reueiller Sc efguîfer l’enten- 
dement , Ôc former le jugement , pour luy faire 
valoir fon propre bien Sc fes facultés naturel- 
les, pour le faire fage Sc habille à toutes chofes. 
Aufli voyons nous que les plus feauants qui 
ont tout Ariftote & Cicéron en la tefte , 
font plus fots Sc plus ineptes aux affaires , 
& que le monde eft mené Sc gouuerné par 
ceux qui n’en fçavent rien. Par l’advis de 
tous les Cages l’entendement eft* le premier , 
la plus excellente Sc principale piece du har- 
nois. Si elle joue bien , tout va bien Sc 
l'homme eft fage ^ Sc au rebours ft elle Ce 
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mefconte , tout va de trauers , en fécond lieu 
l’imagination ; la mémoire eft la derniere. 

Toutes ces différences s’entendront , peut- 
eftre , encore mieux^par cette fimilitude qui 
eft vne peinture ou imitation de l’ame rai- 
fonnable. En toute cour 4e juftice y a troi» 
ordres & efl»ges , le plus^ haut des iuges , 
auquel- y a-peu de bruift mais grande aftion , 
car fans s’efmouuoir & agiter., ils jugent, déci- 
dent , ordonnent , déterminent de toutes cho- 
fes ; c’eft l’image du jugement , plus haute 
partie de l’ame ; Le fécond des aduocats & 
procureurs , auquel y a grande agitation & 
bruift fans aftion : car ils ne peuvent rien 
Vuider i|y ordonner , feulement fecouër le* 
affaires , c’eft la peinôure de l’imagination , 
facvilté remuante , inquiété , qui ne s’arrefte 
jamais , non pas pour le dormir profond , 
faift vn bruiô au cerueau comme vn pot.qui 
boult , mais qui ne refoult & n’arrefte rien. 
Le troifiefme & dernier eftage eft du greffe 8c 
regiftre de la cour , où n’y a brùicl ny aftion , 
c’eft vne pure paflîon , vn gardoir & referuoit 
de toutes chofes , qui reprefente bien la mé- 
moire. 

L’ame qui eft la nature & la forme de tout 
animal , eft de foy toute fçauante fans eftre 
apprinfe; & ne faut point à produire ce qu’elle 
feait . & bien exercer fes funftions , comme il 

4 * 
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que fes inftrumens foient bien difpofës ; dont 
a efté bien & vrayement dift par les Sages, que 
nature eft fage , fçauante , induftrieufe , & 
rend habile à toutes chofes , ce qui efl aifé à 
pnonftrer par indu^on. L’ame vegetatiuc de 
foy fans inft uâion , forme le corps en la ma- 
trice tant excellement , puis le nourrift 6c le 
£iift croillre , attirant la viande , la retenant 
& cuyfant , âc reiettant les excremens , elle 
r’engendre & refaiâ les parties qui défaillent; 
çe font chofes qui fe voyent aux plantes , 
belles , Sl en l’homme. La fenlitiue de loy fans 
inllrudlion fai£l aux belles & en l’homme re- 
muer les pieds , les mains , & autres membres, 
les gratter, frotter, fecouër , tetter, deme- 
ner les leures , plorer , rire. La raifonnable 
de mefmes , non félon l’opinion de' Platon, 
par rcminifcence de ce qu’elle fçauoit auanc 
entrer au corps , comme fi elle elloit plus 
aagée que le corps ; ny félon Arlftote par ré- 
ception 8c acquifition venant dehors par les 
fens, eftant de foy vne carte blanche & vuide; 
mais de foy & fans inftruclion imagine , en- 
tend, retient, rationne, & difeourt.. Et pource 
que celle propofition femble plus dilHcIle à 
croire de la raifonnable que des autres, elle 
fe prouue premièrement par le dire des plus 
grands Philofophes , qui tous ont di6l que 
les femences des grandes vertus & fciences, 
cftoient efparfe# naturellement en l’ame ; PuU 


Oigitized by Google 



130 


DE LA SAGESSE. 


^ 

par raifon tirée de l’experience , les belles 
raifonnent , difcourent , font pluCeurs chofes 
de prudence & d’entendement , comme ilaellé 
bien prouué cy deffus. Ce qu’aduoüant mefmes 
Ariftote a rendu la nature des belles plus excel- 
lente que l’humaine , laquelle il faiél vuide Sc 
& ignorante du tout ; mais les ignorants appel- 
lent cela inftinél naturel , qui ne font. que des 
mots en l’air , car apres il ne fçauent déclarer 
qu’ell-ce qu’inllinél naturel : les hommes me- 
• lancoliques , maniaques , Phrenetiques & at- 
tainéls de certaines maladies qu’Hippocrates 
appelle diuines, fans l’auoir apprins parlent 
latin , font des vers, difcourent prudemment 
& hautement , deuinent les chofes fecrettes 
& à venir (lefquclles chofes les fots igno- 
rants attribueront au diable ou cl'prit familier} 
bien qu’ils fullent auparauant idiots & rufti- 
ques , & qui depuis font retournés tels apres 
la guarifon. Item y a des enfants qui bieu 
toft apres ellre nays, ont parlé, comme ceux 
qui font venus de parens vieils ; d’où ont ils 
aprins & tiré tout cela , ts^nt les belles que 
les hommes ? 

Si toute fcience yenoit , comme veut Ariftote 
des fçns , U s’en fuiuro.it que ceux qui ont 
les fens plus entiers & plus vifs , feroient 
plus ingénieux & plus fçauants , & fe voit 
le contraire fouuent , qu’ils ont l'efprit plus 
lourd & font plus ma^ habiles, & pluûeuis (e 
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font priuës à efcient de l’vfage d’iccux , afin 
que l’ame fift mieux , & plus librement fes 
affaires. Et feroit chofe honteufe & abfurde , 
que l’ame tant haute & duiine queflaft foa 
bien des chofes fi viles & caduques , comme 
les fens : car c’eft au rebours que les fens ont 
tout de l’ame, & fans elle ne font & ne peu- 
vent rien ; & puis enfin que peuuent aperceuoir 
les fens finon les accidents & fuperficies des 
chofes? Car les natures , formes , les threfors 
& fecrets de nature nullement. 

Mais on demandera donc pourquoy ces 
chofes ne fe font elles toufiours par l’ame? 
Pourquoy ne faift elle en tout temps fes pro- 
pres funëliQUS , & que plus foiblement & plus 
mal elle les faiél en vn temps qu’autre ? L’amc 
railonnable agit plus foiblement en la ieu- 
neffe qu’en la vieillefîe : Sc au contraire U 
vegetatiue forte & vigoureufe en la ieuneffe , 
eft foible en la vieillefTe , en laquelle elle ne 
peufl refaire les dents tombées comme en la 
ieunelïc. La raifonnable faift en certaines ma- 
ladies ce qu’elle ne peut en fanté, & au rebours 
en fanté ce qu’elle ne peut en maladie. A 
quoi pour tout la refponce (touchée cy defTus) 
eft que les inftrumens defquels l’ame a bc- 
foin pour agir, ne font ny ne peuuent toufiours 
eftre difpofés comm’il faut pour exercer toutes 
fonûions , & faire tous effecls , voire ils font 
contraires , & s’entt’empcfcheiu , & pour \e. 
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dire plus court & plus clairement , c’eft que 
le tempérament du cerueau , duquel a eftd 
tant parlé cy deffus , par lequel & félon lequel 
rame agit , eft diuers & changeant , & eftant 
bon pour vne funftion d’ame , eft contraire 
i l’autre : eftant chaud & humide en la )eunefle 
eft bon pour la vegetatiue , & mal pour la 
raifonnable ; & au contraire froid & fec en 
la vieilleffe , eft bon pour la raifonnable , 
mal pour la vegetatiue : Par maladie ardente 
fort efchauffé & fubîilifé eft propre à l’inuen- 
tion & diuination , *mais impropre à maturité 
& folidité de jugement & fageffe. 

De l’vnité & fingularité ou pluralité des 
âmes en l’homme les opinions & raifons font 
fort diuerfes entre les Sages. Qu’il y eh aye 
trois effentiellement diftinftes , c’eft l’opinion 
des Ægiptiens , & d’aucuns Grecs , comme 
platoniciens : Mais c’eft chofe eftrange qu’vnc 
mefme chofe aye plufieurs formes effentielles. 
Que les âmes foient fingulieres & à chacun 
homme la fienne : c’eft l’opinion de plufieurs , 
contre laquelle l’on dift qu’il faudroit ou qu’elle 
fuft toute mortelle , ou bien en partie mortelle 
«n la vegetatiue & fenfitiue , & en partie im- 
mortelle en la raifonnable , & ainfi ieroit. 
diuifible. Qu’il n’y en aye qu’vne fçule rai- 
fonnable généralement de tous hommes , c’eft 
l’opinion des Arabes , venue de Themiftius 
Grec , mais refutée pat plufieurs : La piu4 
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commune opinion eft qu’il n’y en a en chacun 
homme qu'vne en fubftance , caufe de la vie 
& de toutes les aélions : laquelle e(3 toute en 
en tout , & en chaque partie : mais elle eft ■ 
garnie & enrichie d’vn tresrgrand nombre de 
diuerfes facultés & puiflTances , merueilleu^ » 
fement differentes , voire contraires les vnes 
eux autres , felo# la diuerlité des vaiffeaux 
& inftrumens où elle eft retenue , & de» 
objeâs qui luy font propofés. Elle exerce l’ame 
fenfitiue & raifonnable au cerueau , la vitale 
& irafcible au cœur , la naturelle , vegetatiue 
& concupifcible au foye, la génitale aux geni^ 
toires ; ce font les principales & capitales, 
ne plus ne moins que le foleil vn en fon 
elTence , defpartant fes rayons en diuers en- 
droits efehauffe en vn lieu , efclaire en vn 
autre, foud la cire , feiche la terre, blanchift 
la neige , nourrift la peau , diflipe, les nuées , 
tarift les eftangs : mais quand & comment : 
fi toute entière & en vn coup , ou fi fuccef-t 
fiuementelle arriue'au corps, c’eftvne queftion. 

La commune opinion venue d’Ariftote eft que 
l’ame vegetatiue & fenfitiue qui eft toute mater 
rielle & corporelle , eft en la femence , & auea 
elle defeendue des parents , laquelle conforme 
le corps en la matrice, & iceluy fait, arriue 
la raifonnable de dehors ; & que pour cela 
il n’y a deux ni trois âmes , ny enfemble ny 
fuccefliuement , 6c ne fe corrompt la veger 
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tatiue par l’arriuée de la fenfitlue , ny la fen» 
fitiue par l’arriude de la raifonnable : Ce n’eft 
qu’vne qui fe falâ , s’acheue , & fe parfaiâ 
auec le tetns & pai degrés , comme la forme 
artiücielle de l'homme , qui fe peindroit par 
pièces l’vne apres l’autre , la tefte , puis la 
gorge / le ventre &c. Autres veulent qu’elle 
y entre toute er\tiere ’auec toutes fes facultés 
en vn coup, fçauotr lors que le corps eft 
tout organisé , formé & tout acheuë d'eftre 
faiéf , & qu’auparauant n’y a eu aucune ame , 
mais feulement vne vertu energie naturelle , 
forme elfentielle de la femence, laquelle agif- 
fant par les efprits qui font en la difte femence, 
comme par inAruipents , forme & baAîA le 
corps, 8c agence tous les membres : ce qu’ef- 
tant faiél cefte energie s’efuanouift 8c fe perd , 
& par ainfi la femence ceffe d’eftre femence, 
perdant fa forme par l’arriuée d’vn autre plus 
noble qui eft l’ame humaine : laquelle faiâ 
que ce qui eftoit femence , eft maintenant 
bomme. 

L’immortalité de l’ame eft la chofe la plus 
Tniuerfellement , religieufement , 8c plaufible- 
ment receuë par tout le monde (t’entends d'vne 
externe 8c publique profeflîon , d’vne interne, 
ferieufe 8c vraye creance , dequoy fera parlé 
çy apres) la plus vtilement creuë , la plus foi- 
blement prouuée 8c eftablie par raifons 8c 
moyens humains, 11 feinbic y auoir vne incU^ 
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nation & dirpofition de nature à la croire j, 
car l’homme defire naturellement allonger 6c 
perpétuer fon eftre , d’oîi vient auflfi ce grand 
& furieux foin & amour de noftre pofterité 
& fuccefllon. Puis deux chofes feruent ^ la 
faire valoir & rendre plauCble , l’vne eft l’ef» 
perance de gloire & réputation , 8(. le deûr de 
l’imnqortalit^ du nom , qui tout vain qu’il eft, 
a vn merueilleux crédit au monde : l’autre ell 
l’impreflîqn , que les vices qui fe defrobent 
de la veuë & cognoiftance de l’humaine juftice, 
demeurent touûours en butte à la diuine, qu| 
les chaftiera , voire apres la mort. 

I. 

CHAPITRE XVI. 

Du parties de l*ame humaine , & premièrement 
de l'entendement f plus haute & noble partit 
d'içelle , imagination , raifon , difeours^ efprit ^ 
jugement^ volonté , de la vérité ^ & de l'invention^ 

C’Est vn fonds d’obfcuritë plein de creux 
& de cachots , vn labirynthe , vn abifme con^ 
fus & bien entortillé, que cet efprit humain : 
ç’eftl’œconomie de cefte grande & haute partie 
inielleftuclle de l’ame , où y a tant de pièces, 
facultés , aftions , & mouuements diuers , 
dont ^ a aufli tant de noms , de s’y tournent 
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tant de difficultés , objeéUons , & de doubtes. 

Cet entendement (ainli l’appellerons nous 
d’vn noin general) inulUEus , mens , nous , ' 
cfl vn fubjeél general , ouuert , Ôc dlfpofë à 
receuoir & embraffer toutes chofes, comme U 
matière première , & le miroir toutes formes , 
inulleSus e/l omnia. 11 eft capablç d'entendre 
toutes chofes , mais foy mefme , ou point , 
^tefmoin vne lî grande & prefque infinie di<» 
uerfité d'opinions d’iceluy , 4® doutes & ob- 
jeûions qui çroiflent tous les jours) ou bien 
fombrement, indireélement , & par reflexion 
de la cognoiflance des chofes à foy mefme, 
par laquelle il fent & cognoit qu’il entend, 

& a puiflance & faculté d'entendre , c’eft la 
maniéré que les efpri^s fe cognoiffent eux 
me-lmes. 

Son premier office qui eft de receuoir fimple- 
tnent , & appréhender les images & efpeces 
des chofes , qui eft vne paffion & impreffion en 
l’ame , caufée parl’objeft& prefençe d’icelles, 
e’eft imagination & apprehenfion. 

La force & puiiTance de paiftrir , traitter 
fie agiter , cuire & digerer les chofes receuës 
par l’imagination , c’eft raifon , logos. 
tL’afUon & l’office , ou exercice de cette 
force & puilTance qui eft d’aflTcmbler , con- 
joindre, feparer , diuifer les chofes rteeues , 

& y en adjoufter encores d’autres, c’eft dif- 
cours , ratiocination logifmo f diançia j quafl 
4ia noua. 


Digitized by Google 


LIVRE I. 


‘37 


La facilité fubcrle , & alaigrc promptitude 
à faire toutes ces chofes, & penetrer auant 
en icelles, s’appelle Efprit, ingcnium , donc 
les ingénieux, aigus, fubtils , pointus, c’eft 
tout vn. ^ * 

La répétition , ^ cefte aftion de ruminer, 
recuire, repaflTer par l’eftamine de la raifon , 
& encores plus elabourcr , pour en faire vne 
refolution plus fulide , c’eft le jugement. 

L’effeft enfin de l’entendement , c’ell U 
cognoiffance , intelligence , refolution. 

L’aftion qui fuit cttte cognoiffance & refo- 
lution , qui eft à s’eftendre , pouffer & aduancer 
à la chofe cogneuë, c’eft volonté, intelUffus 
txtenfus & promotus. 

.Parquoy toutes ces chofes, entendement. 
Imagination , raifon , difeours^ efprit, juge- 
ment, intelligence, volonté font vne melme 
en effencc , mais toiites diuerfes en aflion, 
tefmoin qu’vn eft excellent çn l’vne d’icelles , 
& foible en l’autre : fouuent qui excelle en 
efprit & fubtilité , eft moindre en jugement 
6c folidité. 

le n’empefche pas que l’on ne chante le* 
louanges & grandeurs de l’efprit humain , de 
fa capacité , viuacité , viteffe : je confents que 
l’on l’appelle image de Dieu viue , vn degouft 
de l’immortelle fubftance , vne fluxion de U 
diuinité , vn efclair celefte , auquel Dieu a 
donné la raifon comm’ vn timon animé pour 
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le mouuoir auec reigle & mefure , & que ce 
'foityn inftrument d’vne complette harmonie , 
que par luy y a parentage entre Dieu & l’homme, 
& que pour le luy ramenteuoir il luy a tourné 
les racines vers le ciel, afin qu’il euft toufiours 
fa veuë vers le lieu de fa /îaiffance. Bref qu’il 
n’y a rien de grand en la terre que l’homme , 
r^en de grand en l’homme que l’efprit , fi l’on 
monte jufques là , l’on monte au defifus du ciel : 
ce font tous mots plaufibles dont retentiffenc 
les efcholes &: les chaires,' 

Mais ie defire qu’apres tout cela, l’on vienne 
àbien fonder&eftudier à cognoiftre cetefprit, 
car nous trouuerons qu’apres tout, c’eft & à 
foy & à autruy vn tres-dangereux outil , vn 
furet qui eft à craindre, vn petit broüillon & 
trouble fefte , vn efmerillon fafclieux & im- 
portun , & qui conim’ vn affronteur & joueur 
de paffe paffe, fous ombre de quelque gentil 
mouuernent fubtil & gaillard , forge , inuente 
& caufe tous les maux du monde , & n’y en a 
que par luy. 

Il y a beaucoup plus grande diuerfité d’ef- 
prits que de corps, auffi y a-il plus grand 
.chaud, plus de pièces & plus de façon; nous 
en pouuons faire ‘trois claffes , dont chacune a 
encores plufieurs degrés : en celle d’en bas 
font les petits , foibles & comme brutaux , 
tous voifins des befl;5.s, foit que cela aduienne 
de la première trempe, ç’cA à dire de la fe- 
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mence & tempérament du cerueau trop froid 
& humide, comme entre les beftes les poiffong 
font infimes , ou pour n’auoir efté aucunement 
remués & rcueillës , mais abandonnés à la rouille 
& ftupidité : de ceux là n’en faut faire mife ny 
recepte, & ne s’en peuft dreffer ny eftablirvne 
compagnie confiante. Car ils ne pcuuent pas 
feulement fuffire pour eux mefmes en leur par- 
ticulier , & faut qu’ils foyent toufiours en la 
naturelle d’autruy, c’efi le commun & bas peuple, 
fui vigilans flertit , mortua cui vite tjl , propt jam 
vivo atque videnti , qui ne fe fent , ne fe juge. 
En celle d’en haut font les grands & tres-rarei 
efprits plufiofi démons qu’hommes communs , 
efprits bien nés-, forts & vigoureux ; De ceux 
icy ne s’en pourroit bafiir en tous les fiecles 
vne republique entière. £n celle du milieu font 
tous les médiocres , qui font en infinité de 
degrés : de ceux cy eft compofé prefque tout 
le monde (de cefte difiinélion & autres cy apres 
plus au long}. Mais il nous faut toucher plus 
particulièrement les conditions & le naturel 
de cefi efprit , autant difficile à cognoiftre , 
comme vn vifage à peindre anvif lequel fans 
ceffe fe remueroit. 

Premièrement c’efi vn agent perpétuel, l’efprit 
ne peuft eftre fans agir , il fe forge plufiofi des 
fubjefis faux & fantaftiques , fe pipant à fon 
efeient, & allant contre fa propre creance , que 
d’eiftrc fans agir. Comme les terres oyûfuei 
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fi elles font graffes & fertiles ' foifonnent en 
mille fortes d’herbes fauuages & inutiles ^ 
& les faut affubjeftir à certaines femenccs, 
& les femmes feules produifent des amas & 
pièces de chair informes , ainfi l’efprit fi l’on 
ne l’occupe à certain fubjcft , il fe débande 
& fe jette dedans la vague des imaginations , 
& n’eft folie ny refuerie qu’il ne produife , s’il 
n’a de but eftabli , il fe perd & s’efgare , car 
eftre par tout, c’eft n’eftre en aucun lieu; 
l’agitation eft vrayement la vie de l’efprit, & 
fa grâce , mais elle doibt venir d’ailleurs que 
de foy : s’il va tout feul , il ne faift que traîner 
& languir, & ne doit eftre violenté ; car cette 
trop grande contention d’efprit trop bandé , 
tendu & preffé , le rompt Sc le trouble. 

Il eft auftî vniuerfel qui fe mcflc par tout, U 
n’a point de fiibjeâ ny de reffort limité , il n’y 
a chofe où il ne puHTe iouër fon roolle aufli 
bien aux fubjeâs vai-ns & de néant, comm’aux 
'' nobles & de poids , & en ceux que nous pou- 
uons entendre que ceux que nous n’entendons ; 
car recognoiftre que l’on ne le peut entendre 
ny penecier au dedans, & qu’il faut demsuret 
au bort Sc à l’efcorce , c’eft tres-beau traid 
de jugement, la fcience voire la vérité peu» 
vent loger chés nous fans jugement , Sc la 
jugement fans elles , voire recognoiftre foil 
ignorance ,< c’eft vn beau tefmoignage de ju« 
femeat. 
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Tiercement il eft prompt & foudain courant 
en vn moment d’vn bout du monde à l’autre , 
fans arreft, fans repos , s’agitant, pénétrant 
8c perçant par tout, Mob'Uis 6* inquiéta mens 
hominl data e/Z ; nunquam fe tenet fpargitur vaga , 
quietis impatiens , nouitate rerum latiffima , non 
mirum , ex Ulo cetlefii fpiritu defcendi. Cale/- 
tium autem natura femper in motu eft. Cette fî 
grande foudainetd & vitefTe , cette poinfte 8c 
«gilité eft d’vne part admirable Sc des plus 
grandes merueilles qui foyent en l’efprit , mat» 
^*sft d’ailleurs chofe tres-dangereufe , v ne grande 
difpofition 8c propenfiôn à la folie 8c manie , 
comme fe dira tantoft. 

Pour ces trois conditions , d’agent perpétuel 
fans repos , vniuerfel , fi prompt 8c foudain , 
il a efté eftimë immortel , Sc auoir en foy queU 
que marque 8c eftineelle de diuinitë. 

Cr fon aftion eft toufiours qucfter, fureter, 
tournoyer fans ceffe comme aftamë de fcauoir, 
enquérir 8c rechercher , ainfi appelle Homere 
les hommes alpheftas. Il n’y a point de fin 
en nos inquifitions : les pourfuittes de l’efprit 
Inimain font fans terme , fans forme : fon ali- 
tnent eft doubte , ambiguité , c’eft vn mouue- 
ment perpétuel fans arreft 8c fans but: le monde 
eft vne efcole d’inquifiiion ; l’agitation 8c la 
chafle eft proprement'de noftre gibier: prendre 
ou faillir à la prinfe c’eft autre chofe. 

ArUi» U agit 8c poufuit fe» entreprinfes 
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la mort de fon fils , car c’eftoient larmes inu- 
tiles & impuiflantes , c’eft pour cela did U 
qu’elles font plus juftes & que i’ay raifon de. 
plorer^ La femme de Socrates redoubloit foa 
dueil , de ce que les juges le faifoient mourir 
îniuftement ; comment feift-il , aymerois tu 
mieux que ce fuft juftement ? Il n’y a aucun 
. bien, dift vn fage, finon celuy à Ig perte duquel 
l’on eft préparé , in atquo enim c(l dolor amijjx 
rti & timor amittcndx. Au rebours , did l’autre, 
nous ferrons & embraflbns le bien , d’autanc 
plus ellroit 8c auec plus d’afFedion , que nous 
le voyons moins feur, & craignons qu’il nous 
foit ofté. Vn philofophe Cynique demandait à 
Antigonus vne dragme d'argent, ce n’eft pas 
prefent de Roy , refpondit il : donne moy donc 
vn talent, did le philofophe, ce n’eft pas pre- 
fent pour vn Cynique. Quelqu’vn difoit d’vn 
Roy de Sparte fort clément Sc débonnaire, 
il eft fort bon , car il l’eft mefmes aux mefchans : 
comment feroit il bon , did l’autre , puis qu’il 
n’cft pas mauuais aux mefchans ?. Voila commtt 
}a raifon humaine eft à tous vfages ; vn glaiue 
double , vn bafton à deux bouts , ogni mtdagU» 
ha il fuo riuerfo : Il n’y a raifon qui n’en aye 
vnè contraire , dit la plus faine 8c plus fcure 
philofopbie : ce qui fe monftreroit par tout 
qui voudroit. Or cefte grande volubilité 8c fle^ 
xibilité vient de plufieurs caufes , de la perpé- 
tuelle alteration 8c mouuctuent du egrps, qui 
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jamais n’eft deux fois en ia vie en ra«.fme eftat. 
Des objeâs qui font infinis , de l’air mefmee 
& ferenité du ciel , 

TaUf funt hominum mentes quali pater îpfe 

Juppîter audifera luftravit lampade terras , 

& de toutes chofes externes : Internement 
des fccouffes & branfles que l’ame fe donne 
elle mefme par fon agitation , & tneuë , pat 
fes propres pafTions , aufli qu’elle regarde les 
chofes par diuers vifages , car tout ce qui cfl 
au monde a diuers luAres Ôc diuerfes confide- 
rations , c’eft vn pot à deux anfes , difÿit £pic« 
tete ; il cuA mieux di£l à plufieurs. 

Il adulent de là qu’il s’empeAre en fa be- 
foigne , comme les vers de foye , il s’embar- 
que , car comme il penfe remarquer de loin , 
îe ne fçay quelle apparence de clarté & vérité 
imaginaire , & y veut courir , voicy tant de 
difAcultës qui lui* trauerfent la voye , tant de 
itouuelles queAes l’efgarent & l’enyurent. 

. Sa An à laquelle il vife eA double , l’vne 
plus commune & naturelle eA la vérité où tend 
^ queAe & fa pourfuitte. Il n'eA deAr plus na- 
turel , que de cognoiAre la vérité. Nous 
effayons tous les moyens que nous penfons Jf 
pouuoir feruir : mais enAn tous nos efforts 
font courts , car la vérité n’eA pas un acqueA » 
ni chofe qui fe laiffe prendre & manier , & 
cnc«re$ tqolns poffeder à l’elpiit humain* 
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loge dedans le fein de Dieu ; c’eft là fon gifte 
& fa retraite : l’homme ne fçait & n’entend 
rien à droiô , au pur & au vray coram’ il faut, 
tournoyant toufiours & taftonnant à l’eotour 
des apparences , qui fe trouuent par tout auHi 
bien au faux qu’au vray ; nous fommes naî» 
à queller la vérité : la polTeder appartient à 
vneplus haute & grande puWTance. Ce n’eft pas k 
qui mettra dedans; mais à qui fera de plus bel- 
les courfes. Quand il aduiendroit que quelque 
vérité fe rencontraft entre fes mains , ce fe- 
rolt par hazard , il ne la fçauroit tenir , pof- 
feder ny difUnguer du menfonge. Les erreurs 
fe recoiuent en noftre ame , par mefme voye 
& conduiéle que la vérité ; l’efprit n’a pas 
dequoy les diilinguer & choiHr : autant peut 
faire le fot celuy qui diâ vray , comme celuy 
qui dift faux : les moyens qu’il employé pour 
la defcouurir ^ font raifon Sc expérience , 
tous deux très - foibles , incertains , diuers , 
ondoyans. Le plus grand argument de la vérité, 
«’eft le general confentement du monde. Or le 
nombre des fols furpaffe de beaucoup celuy des 
fages : & puis comment eft on paruenu à ce 
confentement , que par contagion & applau- 
diffement , donné fans jugement Sc cognoif- 
fance de caufe , mais à la fuite de quelques 
Vns qui ont commencé la danfe ? 

L’autre fin moins naturelle , mais plus am-.’ 
bitieufe eft l’invenuon à -laquelle il tend * 
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comme au plus haut poinft d’honneur , pour 
fe monftrer St faire valoir ; c’eft ce qui eft 
plus eftimë &fembleeftre vne image de divinité. 
ï)e celle fufiifance d’inuenter font produiâs 
les ouvrages qui ont raui tout le monde en 
admiration ; & s’ils ont efté auec vtilité pu- 
blique , ils ont déifié leurs autheurs. Ceux qui 
;ont efté en fubtilité feule fans vtilité , ont efté 
«n la peinture , ftatuaire , architefture , perf- 
peûiue , comme la vigne de Zeuxis , . la Venus 
d’ Appelles , la ftatue de Memnon , le cheuaJ 
d’airain , la colombe de bois d’Archytas , la 
Sphære de Sapor , Roy de Perfe , & tant d’au- 
tres. Or l’art & l’invention femblent non feu- 
lement imiter nature , mais la paffer j & ce 
non feulement en particulier & indiuidu ( car 
îl ne fe trouve point de corps d’homme oubefte 
en nature , fi unuierfellement bien faiél, comme 
51 fe peut repréfenter par les ouvriers ) mais 
encore plufieurs chofcs fe font par art qui ne 
fe font point par nature ; j’entends outre les 
compofitions de mixtions qui ell le vray gibier 
& le propre fubjeô de l'art y tefmoins les 
extradions & difiillations des eaux & des huiles 
faites de fimples , ce que nature ne fait point : 
nais en tout cela il n’y a pas lieu de û grande 
admiration que l’on penfe ; & à proprement 
de loyalement parler , il n’y a point d’inuen- 
tion que celle que Dieu reuele : car celles que 
vous elUmons de appelions telles ^ ne font 
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qu’obferuadons des chofes naturelles , argu» 
inentations & conclufions tirées d’icelles , 
comme la peinfture & l’optique des ombres , ' 

les orloges folaires des ombres des arbres , 
l’imprimerie des marques & féaux des pierres 
precieufes. 

De tout cela il ell aifë à voir combien l*ef» 
prit humain eft temeraire & dangereux , mefme- 
ment s’il eft vif & vigoureux : car cftant fi 
remuant , fi libre & vniverfel , & faifant fes 
remuements fi defréeglement , ufant fi hardi- 
ment de fa liberté par tout , fans s’afferuir k 
rien , il vient à fecouer ayfécmentles opinions 
communes & toutes réglés par lefquelles l’on 
le veut brider & contraindre , comme vne 
Injufte tyrannie ; entreprendra d’examiner tout, 

6c juger la plufpart des chofes plaufiblement 
reçeues du mdnde, ridicules & abfurdes , trou- 
uant par tout de l’apparence , paflTera par 
defifus tout : & ce faifant , il eft à craindre 
qu’il s’efgare & fe perde : & de faiâ nous 
Voyons que ceux qui ont quelque vivacité 
extraordinaire , & quelque rare excellence , 
comme ceux qui font au plus haut eftage de la 
•moyenne claffe cy deffus dite, font le plus 
fouuent defreglés’& en opinions & en meurs. Il 
y en a bien peu à qui l’on fe puiflTe fier de 
leur conduidle propre , & qui puiffent fans 
témérité voguer en la liberté de leurs jugemens 
iu delà les opinions communes, C’eft miracle 
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de trouuer vn grand & vif efprit bien reiglë 3c 
modéré *, c’eft un très-dangereux glaiue qui ne 
le fçait bien conduire ; & d’où viennent toui 
les dcfordres, reuoltes ^ herefies ôc troubles aa 
inonde que de là ? Magni errorcs non nlji ex 
maints ingeniis : nihil fapientix odiojîus acumim 
nimio. Sans doute celuy a meilleur temps , 
plus longue vie , eft plus heureux & beaucoup 
plus propre au régime de la Republique dîA 
Thucidide qui a l’efprit médiocre voire au 
delTouz. la médiocrité , que qui l’a tant cfleué 
& tranfeendant , qui ne fert qu’à fe donner da 
tourment & aux autres. De grandes amitiés 
nailTent les grandes inimitiés, des fantés vigou- 
reufes les mortelles maladies : aulTî des rares 8c 
vifues agitations de nos âmes les plus excel- 
lentes manies & plus détraquées. La fagelTe & 
la folie font fort voifines. Il n’y a qu’vn demy 
tour de l’vne à l’autre ; cela fe voit aux aûiont 
des hommes infenfés. La philofophie nous 
apprend que la mélancolie eft propre à tous 
les deux. De quoy fe faift la fubtile folie que de 
la plus fubtile fagelTe ? C’eft pourquoy , die 
Ariftotc , il n’y a point de grand efprit fans 
quelque meflange de folie , & Platon qu’en 
vain vn efprit radis & fain frappe aux portes 
de la Poëfie. C’eft en ce fens que les fages & 
plus braucs Poètes ont approuué de folier de 
fortir des gonds quelquefois ; Infanire jucundum^ 
tji , duUe dtjtperc in i 960 : non potefi grande ^ 
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fublimc quidquam mji mota mens & quandiu apud 

fe tft, 

C’eft pourquoy on a en bonne raifon de luy 
donner des barrières eftroites : on le bride & 
le garotte de religions, loix , couftumes,fcien- 
ces , préceptes , menaces , promefles mortelles 
& immortelles ; encores voit on que par fa def- 
bauche il franchift tout , il efchappe à tout , 
tant il eft de nature reuefche , fier , opiniaftre, 
dont le faut mener par artifice ; l’on ne l’aura 
pas de force : Natura contumax eft animm huma^ 
nus , in contrarium atqut arduum nitens , fequitur- 
que facilius quam dueitur , vt gtntroji & nobiles 
tqui melius facili freno reguntur. Il eft bien plus 
feur de le mettre en tutelle, & le coucher que le 
laiflTer aller à fa pofte ; car s’il n’cft bien fort 
fie bien réglé , comme ceux de la plus haute 
claffe qu’auons dicl cy deflTus , ou bien foible , 
mol fie moufle , comme ceux de la plus baflTe 
marche , certes il fe perdra en la liberté de 
fes jugemens : parquoy il abefoin d’eftre retenu, 
plus befoin de plomb que d’aifles , de bride 
que d’efperon : A quoy principalement ont 
regardé les grands legiflateurs 8c fondateurs 
d’eftats : les peuples fort médiocrement fpiri- 
tuels viuent en plus de repos que les ingé- 
nieux. Il y a eu plus de troubles 8c de feditions 
en dix ans en la feule ville de Florence , qu’en 
cinq cents ans au pays des Suifles 8c Gnfons ; 
& $Q paxûcuUer lei hommes d’une commune 
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fufEfance font plus gens de bien , meilleurs ci- 
toyens I font plus fouples , & font plus vo- 
lontiers joug aux loix , aux fuperieurs , à la 
xaifon , que ces tant vifs & clairuoyans , qui 
ne peuuent demourer en leur peau : l’affine- 
ment des efprits n’eft pas l’affagiffement. 

L’efprit a fes maladies , fes delFauts & fe» 
tares aufli bien que le corps , & beaucoup plus 
& plus dangereux , &; plus incurables : mai» 
pour les cognoiftre il les faut diftinguer, les 
vns font accidentaux & qui luy arriuent d’aiU 
leursjnous en pouvons remarquer trois caufes^ 
la difpofition du corps , car les maladies cor- 
porelles qui altèrent le tempérament , altèrent 
aufli tout manifeAement l’efprit & le jugement : 
©U bien la fubffance du cerveau & des organes 
4e l’ame raifonnable eA mal compofée , foit de 
la première conformation , comme en ceux qui 
ont la teAe mal faiûe , toute ronde ou trop 
petite , ou pat accident de heurt ou bleffure. 

La féconde eA la contagion vniuerfelle des 
opinions populaires & errondes , receuës au 
inonde , de laquelle l’efprit prévenu & at- 
taindl , ou qui pis eA , abbreuué & coifFd Je 
<|uelques opinions fantafqucs , va touflours âc 
juge félon cela , ‘ fans regarder plus auant ou 
reculer en arriéré ; or tous les efprits n’ont pas 
sffez de force & vigueur pour fe garantir & 
fauuer d’un tel déluge. 

La troifieme beaucoup plus voiflac eA la ma- 
is jic & corruption de la volonté \ & la fore» 
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des paflions , c’eft un monde renverfé : la vo- 
lonté eft née pourfuiure l’entendement comme 
fon guide, fon flambeau ; mais eftant corrompue 
& faifle par la force des paflions , force aufli 
fit corrompt l’entendement , & c’eft d’oi vient 
la plu&îiart des faux jugemens , l’enuie , la ma- 
lice / la haine , l’amour , la crainéle nous font 
reg^der , juger & prendre les cbofes toutes 
autres fit tout autrement qu’il ne faut , dont 
l’on crie tant C j“6®*' 1^ vient 

que l’on obfcurcit les belles & genereufes ac- 
tions d’autruy par des viles interprétations ^ 
l’on controuue des caufes , occaûons & inten- 
tions mauuaifes ou vaines ; c’eft un grand vice 
fit preuue d’une nature maligne , fit jugement 
bien malade ; il n’y a pas grande fubtilité ny 
fuffifance en cela , mais de malice beaucoup. 
Cela vient d'enuic qu’ils portent h la gloire 
d’autruy, ou qu’ils jugent des autres félon eux ^ 
ou bien qu’ils ont le gouft altéré Sc la vue û 
troublée , qu’ils ne peuvent concevoir la fplen- 
deur de la vertu en fa pureté naifue. De celle 
xnefme caufe ficfource vient que nous feifons va- 
loir les vertus fit les vices d’autruy, Sc leseften- 
dons plus qu’il ne faut , des particularités en 
tirons des confequences Sc conclurions gene- 
rales : s’il eft amy tout luy fied bien , fes vices 
jnefmcs feront vertus v ennemy ou par- 

ticulier , ou de party contraire , il n’y a rien de 
bon, Telleiticnt que nous faifons bonté à noftrf 
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jugement , pour affouvir nos pafTions ; mais 
cecy va bien encore plus loin , car la pluspart 
des impiétés , herefies , erreurs en la creance 
& religion , fi nous y regardons bien , eft née 
de la mauvaife corrompue volonté d’une 
paflion violente & volupté , qui puis attire à 
foy l’entendement mefmcs , ftiït populus mon- 
ducare & bibtrt , &c. quod vultnon quod eft crédit, 
gui cupit errare , tellement que ce qui fe faifoit 
au commencement auec quelque fcrupule & 
doubte , a efté puis tenu & maintenu pour une 
vérité & reuelation du ciel , ce qui eftoit feu- 
lement en la fenfualité a prins place au plus 
haut de l’entendement ; ce qui n’eAoit que paf- 
fion & volupté , a efté fai£l creance religieufe 
& article de foy , tant eft forte & dangereufe 
la contagion des facultés de l’ame entr’elles. 
Voila trois caufes externes des fautes & raef- 
contes de l’efprit , jugement & entendement 
humain , le corps mefmeraent la tefte malade 
ou blcftée , ou mal faiâe : le monde auec fcs 
opinions anticipées & fuppoHtions , le mau- 
vais eftat des autres facultés de l’ame raifon- 
nable , qui lui font toutes inferieures. Les pre- 
miers deffaillans font pitoyables , & aucuns 
d’iceux font curables les autres non ; les fé- 
conds font excufablesSc pardonnables rlestroi- 
fiemes font accufables & puniffables , qui fouf- 
frent un tel defordre chez eux , que ceux qui 
deuoient receuoir la loy , entreprennent de ja 
donner. 
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11 y a d’autres defauts qui luy font plus 
naturels & internes , car ils nailTent de lui âc 
dedans, luy ; le plus grand & la racine de tous 
ies autres eft l’orgueil & la prefomption , 

( première & originelle faute du monde , pefte 
de tout efprit , & caufe de tous maux) par 
laquelle l’on eft tant content de foy , l’on ne 
veut ceder à autruy, l’on defdaigne fes aduis , 
l’on fe repofe en fes opinions , & l’on entre» 
prend de juger & condamner les autres, & 
encores celles que l’on n’entend pas. L’on dift 
bien vray que le plus beau & heureux par- 
tage que Dieu aye faift , eft jugement , car 
chacun fe contente du lien , & en penfe auoir 
affez. Or cefte maladie vient de la mefcog- 
noWTance de foy , nous ne Tentons jamais alTés 
au vray la foibleffe de noftre efprit : ainfi la 
plus grande maladie de l’efprit c’eft l’igno- 
rance , non pas des arts & fciences & de ce 
qui eft dedans les Hures , mais de foy mefmes , 
à caufe dequoy ce premier Hure à eftë faift. 

« ■■->**■ *rrr-*‘ i n. 

CHAPITRE XVII, 

Dt la Mtmoîrc, 

ILa mémoire eft fouuent prinfe par le vulgaire 
pour le fens & entendement , mais c’eft k 
tçrt ; car ôç par raifon comme a efté dië^ , & 
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par expérience l’excellence de l'vn eft ordinal' 
rement auec la foibleffe de l’autre : c’eft à la 
vérité vne faculté fort vtile pour le monde , 
xnais elle eA de beaucoup au defToubs de l'en« 
tendement , & eft de toute les parties de l’ame 
la plus délicate & plus frefle. Son excellence 
îi’eft pas fort requife , fi ce n’eft à trois fortei 
de gens , aux ambitieux de parler (carie magar 
fin de la mémoire eft volontiers plus plein Sc 
fourny que celui de l’inuention , or qui n'en 
a , demoure court : & faut qu’il en forge & 
parle de foy ) & auK menteurs , mcndacem opor- 
tet ejfc memorem. Le deftaut de mémoire eft vtile 
à ne mentir gueres , ne parler gueres , oublier 
les ofFenles. La médiocrité eft fuiïifante pac 
tout. t 




CHAPITRE XVII I. 

Dç l'imagination Sr opinion» 

IL’Imagination eft vne tres-pulffante chofe, 
c’eft celle qui fait tout le bruiét , l’efclate : le 
remuement du monde vient d’elle ( comme 
nous auons dit cy deiTus eftre la faculté de 
l’aine , feule , ou bien la plus aéUve & re- 
muante ) Ses effets font merveilleux 5c eftran- 
: elle agift non feulement en fon corps Si 
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fon aine propre , mais encores en celle d’au« 
truy, & produit effets contraires. Elle faiâ: 
rougir, pallir , trembler , tremouffcr , treffuer, 
ce font les moindres & plus doux : elle offe 
la puiffancc & l’vfage des parties génitales , 
voir lors qu’il en eft plus befoin , & que l*oa 
y eft plus afpre , non feulement à foy mefroe» 
mais à autruy , tefmoins les liaifous dont le 
inonde efl plein , qui font pour la plupart im» 
prcffions de l’apprehenfion & de la crainâe : 
Et au contraire fans effort , fans objets & ett 
fonge elle affouuit les amoureux dcflirs , faift 
changer de fexe , tcfmoin Lucius Cnllitius , 
que Pline dift auoir veu eftre changé de femme 
en homme le jour de fes nopces , & tant d’au« 
très : marque honteufcment voire tue & auorte 
le fruiél dans le ventre , faiél perdre la parole , 
& la donne à qui ne l’a jam^ais euë , comme 
au fils de Crefus , offe le mouuement, fen- 
timent , refpiration. Voila au corps. Elle faiét 
perdre le fens , la cognoifTance , le jugement, 
faid deuenir fol & infenfé , tefraoin Grllus 
Vibius , qui pour avoir trop bandé fon efprit 
^ comprendre l’effence & les mouuemens de 
la folie , difloca & defnoUa fon jugement 
qu’il ne le peut remettre : faift deuiner les 
chofesfecrettes & à venir, & caufe les enthou-< 
fiafihes , les prédirions & merueilleufes inuen‘« 
tions , & rauit en cxtafe , reallement tue Sc 
fiid mourir , teftpoin celuy à qui l’on 
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banda les yeux pour luy lire fa grâce , & 
fuft trouuë roide mort fur l’efehafaut. Bref 
c’eft d’elle que vient la plufpart des chofes 
que le vulgaire appelle miracles , vifions en- 
chantemens. Ce n’eft point le diable ny l’efprit, 
comm’il penfe , mais c’eft l’effeft de l’ima- 
gination ou de celle de l’agent qui faift 
telles cliofes , ou du patient & fpeftateur qu\ 
penfe voir ce qu’il ne void point. 

En cefte partie fe tient & loge l’opinion, 
qui eft vain 3c leger , crud 8c imparfaicl juge- 
ment des chofes , tiré 8c puifé des fens exté- 
rieurs , 8c du bruift commun 8c vulgaire , s’ar- 
reftant 8c tenant bon en l’imagination , 8c 
n’arrivant jamais jufques à l’entendement , 
pour y eftre examiné , cuift 8c élaboré , 8c en 
cftre faift raifon ; qui eft vn vray entier 8c fo- 
lide jugement des chofes, dont elle eft inconf- 
tante , incertaine , volage , trompeufe , vn 
tres-mauuais 8c dangereux guide , 8c qui faift 
tefte à, la raifon , de laquelle elle eft une ombre 
8c image , mais v^ine 8c faulTe i elle eft mere 
de tous maux, confufions , defordres ; d’elle 
viennent toutes paflions 8c les troubles ; c’eft 
le guide des fols, des fots, du vulgaire, comme 
la raifon des Sages 8c habiles. 

Ce n’eft pas la vérité ny le naturel des cho- 
fes qui nous remue , Sc agite ainfi l’ame , c’eft 
l’opinion félon un dire ancien ; les hommes 
funt tourmentés, par les opinions qu’ils ont 
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des chofes , non par les chofes tnefnies , opi- 
nione fctpius quant rt laboramui : plura funt quât 
nos ttntnt quant qux premunt. La vérité & 
l’eftre des chofes , n’entre ny ne loge chés 
nous de foy mefrae , de fa propre force & au- 
thorité : s’il elloit ainfi, toutes chofes feroient 
receuës de tous , toutes pareilles & de mefme 
façon; fauf peu plus , peu ntoins, tous feroient 
de mefme creance : & la vérité qui n’eft iamais 
«Ju’vne & vnjforme , feroit embralTée de tout 
le monde, Or U y a fi grande diuerfité , 
voire contrariété d’opinions par le monde , 
& n’y a chofe aucune de laquelle tous foient 
généralement d’aeçord , pas mefmes les fçauans 
& les mieux nais : qui monftre que les chofes 
entrent en nous par compofition , fe rendent 
à nofire mercy & deuotion , & logent chés 
nous comm’ il nous plaift , félon l’humeur 8c 
la trempe de noftre amc. Ce que je crois , jç 
ne puis faire croire à mon compagnon : mais 
qui plus eft , ce que je crois auiourd’huy fi 
fermement, je ne puis refpondre que je le 
croiray encores ainfi demain , voire il eft cer-» 
tain que je le trouueray 8c jugeray tout autre 8c 
autremeruvne autre fois. Certes les chofes pren- 
nent en nous telle place , tel gouft 8c couleur, 
que nous leur en donnons , 8c telle qu’elle eft 
la conftitution interne de l’ame , omn'ta mundx 
ntundis , immunda immundit. Comme les accouf- 
tftxnens nous efchauifenc non de leur chaleur , 
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mais de la noftre qu’ils confervent, comme auffi 
ils nourriflent la froideur de la neige & de 
la glace , nous les efchaufFons premièrement 
de noftre chaleur , & puis en recompenfe ils 
BOUS conferuent la noftre, 

Prefque toutes les opinions que nousauons,' 
nous ne les auons que par authorité , nous 
croyons , jugeons , agUTons , viuons , & 
mourons k crédit , félon que l’vfage public 
nous apprend : & faifons bien , car nous fom- 
mes trop foibles pour juger & choifir de nous 
mefmes : mais les fages ne font pas ainft , 
comme fera diâ. 

CHAPITRE XIX. 

/ 

L A volonté eft vne grande pièce , de très- 
grand importance , & doit l’homme eftudier 
fur tout à la bien reigler , car d’elle dépend 
prefque tout Ion eftat & fon bien : elle feule 
eft vrayement noftre & en noftre puiflance , 
tout le refte , entendement , mémoire , ima- 
gination nous peut eftre ofté , altéré , trou- 
blé par mille accidents , & non la volonté. 
Secondement c’eft elle qui entraine & emport 
l’homme tout entier : qui a donné fa volonté 
li’eft plus à foy , n’a plus rien de fropfc, 
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Tiercement c’eft celle qui nous rend 8c dé- 
nomme bons ou mechans , qui nous donne U 
trempe 8c la teindure : comme de tous les 
biens qui font en l’homme. La preud’hommie 
eft le premier 8c principal 8c qui de loin paiTe 
la fcience , l’habilitë , aufE faut il dire que 
U volonté où loge la bonté 8c vertu eft la 
plus excellente de toutes : Sc de faiél pour 
entendre 8c fçavoir les belles , bonnes , 8c 
bonnefles chofes , ou mefehantes 8c deshon^ 
neftes ; l’homme n’eftibon ny mefehant , hon- 
neAe , ny deshonneAe , mais les vouloir , 8c 
aimer : l’entendement a bien d’autres préémi- 
nences , car il eA à la vofonté comme le mary 
i la femme , le guide 8c Aambeau au voyager | 
mais en celles icy il cede à la volonté. 

La vraye difFerence de ces facultés eA en 
ce que par l’entendement les chofes entrent 
en l’ame , Sc elle les reçoit, comme portent 
•les mots dUpprendre , concepuoir, compren- 
dre , vrais offices d’iceluy : y entrent non en^ • 

tieres Ôc telles qu’elles font , mais à la propoc- ^ 

tion , portée 8c capacité de l’entendement^ ' 

dont les grandes 8c hautes fe racourciffent 8c 
abaiffent aucunement par ceAe entrée, comme 
l’Occan n’entre tout entier en la mer Méditer- 
ranée , mais à la proportion de l’embouchure 
(lu deAroiâ de Gibraltar. Par la volonté aa 
contraire , l’ame fort hors de foy , Ôc va fe ' I 

loger 8c viure ailleurs en la chofe aimée , en 
laquelle elle fe cransfgïae , ôc en poru le noniy i 

•! 
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le tilire & la liurëe , eftant appellëe vertueufe, 
vitieufe , fpirituelle , charnelle , dont s’enfuit 
que la volonté s’anoblit aymant les chofes dignes 
& hautes , s’auilit s’adonnant aux moindres & 
indignes : comme la femme félon le party Sc 
mary qu’elle prend. 

L’experience nous apprend que trois chofes 
efguifent noftre volonté, la difficulté, la rareté, 
& l’abfence , ou bien crainte de perdre la 
çhofe , comme les trois contraires la relaf> 
chent , l’aifance , l’abondance ou fatieté , 5c 
l’affiduelle prefence & jouyflance affeuréc : les 
trois premiers donnent prix aux chofes, les au-, 
très trois engendrent mcfpris : noftre volonté 
s’efguife par le contrafte , fe defpite contre le 
defny. Au rebours noftre appétit mefprife & 
outrepaffe ce qui luy"eft en main , pour cou- 
rir à ce qu’il n’a pas , quod Ucet ingratum eft , 
quod non Ucet acrius urit , voire cela fe voit 
en toutes fortes de voluptés , omnium rerum 
yoluptas ipfo quo débet fugare pericuLo , erefeit. 
Tellement que les deux extrémités la faute & 
l’abondance , le délit & la jouylTance , nous 
mettent en mefme peine ; cela faiél que les 
chofes ne font paj eftimées juHement comme 
il faut , & que 'nul prophète en fon pays. 

Comment il faut mener fi* régler fa vçlçnti fe 
dira ey aprut 
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PASSION ET AFFECTION. 

Advertijfemtnt, 

ÎjA mateire des paflîons de l’efprît eft tres- 
grande & plantureufe , tient vn grand lieu en 
cefte doftrine de fagelTe : à les fçauoir bien 
cognoiftre & dillinguer , ce qui fe fera mainte» 
liant en ce Hure : aux remedes de les brider, 
régir & modérer generaux, c’eft pour le fe» 
cond liure : aux remedes particuliers d’vne 
chacune au troifiefrae liure , fuyuant la me» 
thode de ce livre mife au préfacé. Or pour en 
auoir Icy la cognoiflTance nous en parlerons 
premièrement en general en ce chapitre , puis 
particulièrement de chacune aux chapitres 
fuyuants : Et n’ay point veu qui les dcfdaigne 
plus naifuemeni 8c richement que le fleur du 
Vair en fes petits liurets moraux , defqucls je 
me fuis fort feruy en cefle matière paflfionée. 


CHAPITRE XX. 

Des Pafflons en ^entrai. 

IP AssiOS eft vn mouvement violent de l’amo . 
en fa partie fenfltiue , lequel fe faift ou pour 
fuiurc ce que l’ame penfe lui cftre bon , ou 
pour fuyr ce qu’elle penfe luy eflre inauuais. 
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Mais il cft requis de bien fcauoir com- 
ment fe font ces mouu^ments , & comment 
îls naiffent & s’efchaufFent en nous , ce que 
l’on peuft reprefenter par divers roojyens Sc 
comparaifons , piemiereraent pour le regard de 
leur efmotion & impetuoûté : L’ame qui n’eft 
qu’vne au corps , a plufleurs & tres-diuerfes 
puifTances, félon les diuers vaifleaux où elle 
eft retenue , inAruments defquels elle fe fert , 
& objeéls qui lui font propofds. Or quand 
les parties , où elle eft enclofc , ne la retien- 
nent & occupent qu’à proportion de leur capa- 
cité , & félon qu’il eft necefTaire pour leur 
droifl vfage , fes effeéls font doux , bénins 8c 
bien reiglés : mais quand au contraire fes par- 
ties prennent plus de mouuement 8c de chaleur 
qu’il ne leur en faut , elles s’altèrent 8c de- 
viennent dommageables , comme les raions 
du foleil, qui vaguans à leur naturelle liberté 
efehauffent doucement 8c tiedement , s’ils 
font recueillis 8c remis aux creux d’vn miroir 
ardent , bruOer.t 8c confomment ce qu’ils 
auoient accouftumë de nourrir 8c viuifier. 
Au refte elles ont diuers degrés en leur force 
& efmotion , 8c font en ce diftinguées par plus 
8c moins , les médiocres fe lailTent goufter 8c 
digerer , s’expriment par parole 8c par lar- 
mes , les grandes 8c extrêmes eftonnent toute 
l’ame , l’accablent 5c luy empefdieni la liberté 
de fes aéVtons | çtir» Uvt4 hfuuatur , 
fiuptnt. 
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Secondement pour le regard du vice , def-> 
x«iglement & injuftice qui eft en fes padions , 
nous pouuons à peu près comparer l’homme à 
vne république : & l’eftai de l’ame à vn eftat 
royal , auquel le fouuerain pour le gouuerne- 
ment de tant de peuples a des magiftrats , auf- 
qnels pour l’exerciee de leurs charges, il donne 
loix & reiglemens , fe refervant la cognoiffance 
des plus grands & importants accidents. De 
ceft ordre dépend la paix & profperitéde l’eftat: 
au contraire fi les magiftrats qui font comme 
mitoyens entre le prince & le peuple fe laiflent 
tromper par facilité, ou corrompre parfaueur, 
& que fans deferer à leur fouuerain Sc aux loix 
par luy eftablies , ils employent leur authorité 
à l’execution des affaires , ils rerapUffent tout 
de defordre & confufion. Ainfi en l’homme 
l’entendement eft le fouuerain qui a fous foy 
vne puiffance eftimatiue & imaginatiue comme 
vn magiftrat pour cognoiftre & juger par le 
rapport des fens de toutes chofes qui fe pre- 
fenteront & mouuoir nos affecUons pour l’exe- 
cution. Pour fa conduite & reiglement en 
l’exercice de fa charge , la loy & lumière de 
nature luy a efté donnée : Sc puis il a moyen 
en tout doute de recourir au confeil de fon 
fuperîeur & fouuerain l’entendement : Voila 
Vordre de fon eftre heureux , mais Ve malheur 
eft que cefte puiffance qui eft au deffous de 
Uentendement , & au deffuj des fen$, k la- 
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quelle appartient le premier jugement des 
chofes , fe lai/Tent la pluspart du tems cor- 
rompre ou tromper , dont elle juge mal Sc 
temerairement , puis elle manie & remue nos 
affeftions mal à propos , & nous remplift de 
trouble & d’inquietude. Ce qui trouble & 
corromp cefte puiflance , ce font première- 
ment les fens , Icfquels ne comprennent pas 
la vraye & interne nature des chofes , mais 
feulement la face & forme externe , rappor- 
tant à l’ame l’image des chofes , auec quelque 
recommandation fauorable, & quafi vn préjugé 
de leurs qualités , félon qu’ils les trouuent 
plaifants & agréables à leur particulier , & 
non vtiles & neccffaircs au bien vniuerfel de 
l’homme : Puis s’y mefle le jugement fouuent 
faux & indiferet du vulgaire. De ces deux faux 
aduis & rapports des fens & du vulgaire , fe 
forme en l’ame vne inconfideréc opinion , que 
nous prenons des chofes, qu’elles font bonnes 
ou mauuaifes , vtiles ou dommageables, à fuy- 
ure ou fuir : qui ell certainement vne tres- 
dangereufe guide & téméraire maiftreffe ; car 
^ufli toft qu’elle eft conceuë , fans plus rien 
deferer au difeours & à l’entendement , elle 
s’empare de noftre imagination , & comme 
dedans vne citadelle y tient fort contre la 
droifte raifon , puis elle defeend en nofire 
cœur , & remue nos affections , auec des 
mouuements violents d’efperance , de crainte, 
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^ , 

triftefTe, de plaiHr. Breffaiû foudeuertous 
les fols 8c feditieux de l’ame , qui font les 
pallions. 

le veux encores déclarer la mefme chofe , 
par vne autre fiinilitudc de la police militaire* 
Les fens font 8c fentinelles de l’ame , veillans 
pour fa conferuatioB , & meffagers courriers , 
pour feruir de miniftres 8c inftruments à l’en- 
tendement , partie fouueraine de l’ame : Et 
pour ce faire ils ont reccu puiflance d’apper- 
ceuoir les chofes , en tirer les formes, & les 
«mbrafler ou rejetter , félon qu’elles leur fcm- 
blent agréables ou fafcheufes , & qu’elles con- 
fentent ou s’accordent à leur nature : Or en 
exerçant leur charge ils fe doiuent contenter 
de recognoiflre 8c donner aduis de ce qui fe 
pafle , fans vouloir entreprendre de remuer 
les hautes 8c fortes puiffances, & par ce moicn 
mettre tout en allarme & confufion. Ainfi qu’en 
vne armée fouuentlcs fentinelles, pour ne fea- 
•ttoir pas le deffein du chef qui commande, 
peuuent eftre trompés, & prendre pour fecours ' 
les ennemis defguifés, qui viennent à eux, ou 
pour ennemis ceux qui viennent k leur fecours : 
auflî les fens pour ne pas comprendre tout ce 
qui eft de la raifon , font fouuent deceux par 
l’apparence , & jugent pour aniy ce qui nous 
eft ennemy. Quand fur ce penfemeni & fans 
attendre le commandement de la raifon , ils 
Viennent à remuer la pujiTance concupifcible , 
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& l'irafcible ils font^vne feditîon & twmulte ea 
Boftre arae , pendant laquelle raifon n’y eft 
point ouye , ny l'entendement obey. 

Voyoris maintenant leurs régiments , leurs 
rangs j genres & efpeces. Toute paflion s’ef* 
meut fur l’apparence & opinion ou d’vn bien ou 
d’vn mal : fi d’vn bien , & que l’ame le con- 
fidere tel tout fimplement , ce mouuement 
s’appelle amour : S’il eft prefent & dont l’ame 
jouyffe en foy mefme , il s’appelle pUifir 3c 
joye : s’il eft à venir , s’appelle defir : fi d’vo 
mal , comme tel fimplement , c’eft haine , s’il 
eft prefent , en nous metmes j c’eft triftefle & 
douleur , fi en autruy , c’eft pitié , s’il eft à 
venir , c’eft crainfte. Et celles cy qui naiffent 
en nous parl’objeft du mal apparent, que nous 
fuyons & abhorrons , defeendent plus auant ea 
noftre cœur ' & s’en leuent plus difficilement. 
Voila la première bande des feditieux qui 
troublent le repos de noftre ame , fçauoir ea 
la partie concupifcible , defquels encores que 
les effedls foient très- dangereux , fi ne font 
ils pas fi violents, que de ceux qui les fuiuent: 
Car ces premiers mouuements là , formés e® 
cefte partie , par l’objeft qui fe prefente , paffent 
Incontinent en la partie irafcible, c’eft à dire, 
en ceft endroit , où l’arae cherche les moyens 
d’obtenir ou efuiter ce qui luy femble bon ou 
mauuais. Et lors tout ainfi comme vne roue qui 
«ft défia esbranlée , venant à recevoir va aou* 
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neau mouucment , tourne de grande vitefle , 
tuflî l’ame deda eCmeue de la première appre- 
henfion , adjoullantvn fécond efFortau premier, 
fe manie auec beaucoup plus de violence qu’au» 
parauant , 6c foufleue de pallions bien plus 
puWfantes 6c plus difHcilles à dompter , d’autant 
qu'elles font doubles , 6c là accouplées aux 
prenrieres , fe liant 8c fouftenant les vnes les 
autres par Vn mutuel confentement , caries 
premières padions qui fe forment fur l’objeél 
du bien apparent , entrant en confideration 
des moyens de l’acquérir, excitent en nous ou 
l*efpoir ou le defefpoir. Celles qui fe forment 
fur l’objeâ du mal à venir , font naiftre ou la 
peur , ou au contraire l’audace : du mal prefent , 
la cholere 8c le courrous : lefquelles padions 
font eftrangement violentes , 8c renuerfent 
entièrement la raifon qu'elles trouuent défia 
esbranftée. Voila les - principaux vents d’oit 
liaiiTent les tempeftes de nodre ame : 8c la 
eauerne d’où ils forcent, n’ed que l’opinion 
(qui eft ordinairement fauffé , vague , incer- 
taine , contraire à nature , vérité , raifon , 
certitude) * l’on a , que les chofes qui' fe 
prefentent 4 nous , fout bonnes ou mauuaifes : 
car les ayant appréhendées telles , nous les 
recherchons ou fuyons auec vebemeoce , c« 
font nos padions. 
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DES PASSIONS EN GENERAL. 

Advertijfemtni, 

I L fera traîné de leur naturel , pour y voir la 
folie , . vanité , mifere , injuftice , & laideur , 
qui eft en elles , afin de les cognoillre & 
apprendre à les juftement hayr. Les aduis pour 
s’en garder feront aux liures fuyuants , ce font 
les deux parties du Médecin , déclarer la mala- 
die , & donner les remedes, voicyles maladies 
de l’efprit. Au refte nous parlerons icy pre- 
mièrement de toutes celles qui regardent le 
bien apparant , qui font amour & fes efpeces, 
defir , efpoir , defefpoir , joye , & puis toutes 
> celles qui regardent le mal , qui font plufieurs, 
cholcre , hayne , enuie , jaloufie , vengeance, 
cruauté , crainâe , trUlelfe , compalEon. 


i^eg ___L ■' ■il _ 

\ 

CHAPITRE XXI. 

De l'amour en général» 

îi A première maiftrefle & capitale de tontes 
pafTions eft l’amour , qui eft de diuers fubjeâs, 
& de diuerfes fortes & degrés , il y en a trois 
principaux , aufquels tous rapportent ( nous 
parlons du vitieux & paflionné , car du ver- 
tueux, qui eft amitié, charité , dileâion, fera 
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parlé en la vertu de la juftice , ) fcauoir l’ambi- 
tion ou fuperbe , qui efl l’amour de grandeur 
& honneur ; l’auarice , amour des biens 8c 
l’amour voluptueux & charnel. Voila les trois 
goulphes & précipices , d’oi peu de gens fe 
fauuent , les trois pertes & corruptions de tout 
ce qu’aXtons en maniement , efprit , corps , Sc 
biens , les armeures de trois capitaux ennemis 
du falut 3c repos humain, le diable , la chair, 
le monde. Ce font à la vérité trois puiflTances, 
les plus communes 8c vniuerfelles partions , 
dont l’Aportre a parti en ces trois tout ce qui 
«rt au monde, quicquid ejl in mundo , cfl ton» 
tupifeentia. oculorum ^ au: carnis, autfuperbia vif«. 
'L’ambition comme fpirituelle ert plus noble 8c 
hautaine que les autres : L’amour voluptueux 
comme plus naturel 8c vniuerfel (car mefmes 
aux bertes où les autres ne fe trouucnt point ) 
il ert plus violent , 8c moins vitieux , je dis 
violent tout fimplement , car quelqucsfois l’am- 
bition l’emporte , mais c’eft vne maladie par- 
ticulière , l’auarice ert la plus fotte 8c maladiue 
de toutes. 



CHAPITRE XXII. 


üt l’Ambition, 

Îj’AmbitiON (qui ert vne faim d’honneur 8c 
£e gloire , vn dçfic glouton ôc excertif de 
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grandeur) eft vne bien douce paflion , qui fe 
coule aiiement ès efprits plus généreux , Sc ne 
s’en tire qu’à peine. Nous penfons deuoir 
embraffer le bien , & entre les biens nous efti- 
mons l’honneur plus que tout , voila pourquoy 
nous le courons à force ; l’ambitieux veut ellre 
le premier , jamais ne regarde derrière , mais 
toufiours deuant, à ceux qui le precedent : Sc 
luy eft plus grief d’en laifter pafter vn deuant, 
qu’il ne prend de plaifir d’en laiflTer mille der- 
rière , habet hoc vhium onuiis ambilio y non rtfpicit. 
Elle cft double , l’vne de gloire &. honneur , 
l’autre de grandeur & commandement , celle là 
' eft vtile au monde , & en certain fens permife , 
comme il fera dit , cefte cy pernicieufe. 

L’ambition a fa femence & fa racine naturelle 
en nous : il y a vn prouerbe qui dit que nature 
fe contente de peu , 8c vn autre tout contraire, 
que nature u’eft jamais faoule ny contente , 
toufiours defire , veut monter 8c s’enriclier, 
8c ne va point feulement le pas , mais court 
à bride abbatue , 8c fe rue à la grandeur & à 
la gloire : Natura nojira imperii c(l auida , Ù 
*d impUndam eupiditaum preteeps. Et de force 
qu’ils courent , fouuent fe rompent le col , 
comme tant de grands hommes à la veille 8c 
fur le poindl d’entrer 8c jouyr de la grandeur 
qui leur auoit tant coufté. C’eft vne paifion 
naturelle , tres-puilTante , 8c enfin qui nous 
laifTc bi^îî tard , dont quelqu’vn l’appelle la 
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chemife de l’arae , car c’eft le dernier vice 
duquel elle fe defpoüille. Etiam fajiicntibus 
cupido glorut novijjima exuitur. 

L’ambition , comme c’eft la plus forte 5: 
puifTante paftlon qui foit , auftî eft elle la plus 
noble & hautaine , fa force 5c puiflance le 
monftre en ce qu’elle maiftrife & furmonte 
toutes autres chofes , 5c les plus fortes du 
inonde, toutes autres paillons 5c cupiditc’s, 
mefmes celle de l’amour , qui ferable toutes- 
fois contefter de la primauté auec cefte cy. 
Comme nous voyons en tous les grands , Ale- 
xandre , Scipion , Pompée , ôc tant d’autres 
qui ont courageufement refufé de toucher les 
plus belles dames qui eftoient en leur puif- 
fance , brullant au relie d’ambition , voire cefto 
viéloire de l’amour , feruoit à leur ambition , 
fur tout en Cefar : car jamais homme ne fcfc 
plus adonné aux plaiûrs amoureux , 5 c de tout 
fexe , Sc de toutes fortes, tefmoins tant d’ex- 
ploits , 5c à Rome Ôc aux pais eftrangers , ny 
aufli plus foigneux 6 c curieux de fa perfonne , 
toutes fois l’ambition l’emportoit toullours , 
jamais les plaiûrs amoureux ne luy firent perdre 
vne heure de temps , qu’il pouuoit employer à 
^on agrandiifement : l’ambition rcgentoit en luy 
fouuerainement , Ôc le polTcdoit plainement. 
Nous trouuonsau rebours qu’en MarcAnthoine 
Sc autres, la force de l’amour a fait oublier le 
^in ôc la conduiflc des affaires. Mais quand 
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toutes deux feroient en efgalle balance , l’am- 
bition emporteroit le prix. Ceux qui veulent 
l’amour plus forte, diCent qu’elle tient à l’ame 
& au corps , & que tout l’homme en eft pofl'edé. 
Voire que la fanté en ddpend : Maisau contraire 
31 femblc que l’ambition eft plus forte , à caufe 
qu’elle efttoute fpirituelle. Et de ce que l’amour 
tient aufli au corps, elle en eft plus foible , car 
elle eft fubjeâe à fatietd , & puis eft capable 
de rcmedes corporels , naturels , 8c eftranges, 
comme l’expeiience le monftre de plufieurs qui 
par diuers' moyens ont a'doucy , voire efteint 
l’ardeur 5c la force de cefte paflion. Mais l’am- 
4 bition n’eft capable de fatieté, voire elle s’efguife 
par la jouiffance , 8c n’y a rcmede pour l’ef- 
teindre , eftant toute en l'ame mefmes 8c en 
la raifon. 

Elle vainq aufti l’amour non feulement de 
fa fanté, de fon repos, (car la gloire Sc le repos 
font chofes qui ne peuuent loger enfenfble) 
tnaisencores de fa propre vie , comme monftra 
Agrippina , mere de Néron , laquelle defirant 
de confultant pour faire fon fils Empereur, 
’dc ayant entendu qu’il le feroit , mais qu’il luy 
coufteroit la vie , refpondift le vray mot 
o’ambitioh : Occidat modo imperet. 

Tiercement l’ambition force toutes les loix, 

‘ & la confeieflee mefmes , difants les dodfeurs 
de l'ambition , qu’il faut eftre par tout homme 
de bien , 8c perpctHcllement obeyr aux loix , 
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fauf au poinft de régner , qui feul mérité dif- 
penfe , eftatit un fi friant morceau , qu'il vaut 
bien que l’on en rompe fon jeufne , fi vio^ 
landum efi jus , regnandi caufa violandum efl , 
in eatteris pitiattm colas. 

Elle foule & mefprife encores la reuerence 
&le refpeft de la religion, tefmoin Hieroboam^ 
Maliumet , qui ne fe foucie , Sc permet toute 
religion , niais qu’il régné : 8c tous les Here- 
fiarches , qui ont mieux aimé eftre chefs de 
part en erreur 8t menterie , auec raille defor- 
dres , qu’eftre difciples de vérité. Dont a dit 
VApoftre , que ceux qui fe laiffent embaboui- 
»er à cefte pafiîon 8c cupidité , font naufrage 
& s’efgarent de la foy 8c s’embarraflent en di- 
tierfes peines. 

Bref elle force 8c emporte les propres loi* 
de nature : les meurtres des parens , enfans , 
freres , font venus de là , tefmoins Abfalon , 
Abiraelech , Athalias , Roraulus , Sci Roy des 
Peefes , qui tua fon pere 8c fon frere , Soli- 
man XuTC fes deux freres ; ainfi rien ne peut 
refifter à la force de l’ambition , elle met tout 
par terre, auflî eft elle hautaine, ne loge qu’aux 
grandes âmes , voire aux anges. 

Ambition n’eft pas vice ny paffion de petits 
compagnons , ny de petits 8c communs efforts 
8c aftions journalières; la renommée Scia gloire 
ne fe proftitue pas à fi vil pris ; elle ne fe 
icnnç & ne fuit les alliions , non feulement 
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bonnes & vtiles ; mais encores rares , hautes , 
difficiles , eftranges & inufitées. Celle grande 
faim d’honneur & réputation baffe &beliftrefle, 
qui la f-iift coquiner enuers toutes foftes de 
gens , & par tous moyens , voire abjeâs , k 
quelque vil pn-ixque ce foit , eft vilaine & hon- 
teufe : c’eft honte d’eftre ainfi honoré : il ne 
faut point effre auide de gloire plus que l’on 
tj’en èft capable , de s’enflor & s’efleuer pour 
toute aftion viile & bonne ; c’eft monftrer le 
cul en bauffant la telle. 

« 

L’ambition a pluficurs & diuers chemins , 
& s’exerce par diuers moyens ; il y a vn che- 
min droift & ouuert , tel qu’ont tenu Alexan« 
dre , Cefar , Themiftocles Ôc autres. Il y en » 
vn autre oblique & couuert , que tiennent plu- 
fieurs philolophes & profeffeurs de pieté , qui 
viennent au devant par derrière , femblables 
aux tireurs d’auiron , qui tirent & tendent au 
port luy tournant le dos ; ils fe veulent rendre 
glorieux de ce qu’ils mefprifcnt la gloire. Et 
certes il y a plus de gloire à fouler & tefu- < 
fer les grandeurs , qu’à les defirer , & jouyr , 
comme dit Platon à Diogenes ; & l’ambition ne 
fe conduift jamais mieux félon foy , que par 
vne voye efgarée & inulitée. 

C’eft vne vraye folie & vanité qu’ambicion , • 
car c’eft courir & prendre la fum^e au lieu de 
la lueur , l’ombre pour le corps , attacher le 
c-ontenrement de fen efprit à l’opiniço du 
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vulgaire , renoncer volontairement à fa liberté 
pour fuyure la paflTion des autres , fe contrain> 
dre à defplaire foy mefme , pour plaire aux 
regardans, faire pendre fes affcéUons aux yeux 
d’autruy , n’aimer la vertu qu'autant qu’elle 
plaift au vulgaire , faire du bien non pour 
l’amour du bien , mais pour la réputation. 
C’eft reflembler aux tonneaux qu’on perce : 
l’on n’en peut rien tirer qu’on ne leur donne 
du vent. 

L’ambition n’a point de borne , c’eft vn 
gouffre qui n’îi ny fonds ny rius , c’eft le vulcle 
que les philofopîies n’ont encores peu trouuec 
en la nature , vn feu qui s’augmente auec la 
nourriture que l’on luy donne. En quoy elle 
paye juftement fon maiftre , car llmbition 
eft jufte feulement en cela qu’elle fuinft Ik fa 
propre peine , & fe met elle mefmes au tour- 
ment. La roue d’Ixion eft le mouucmciu de 
fes deûrs , qui tournent & retournent con- 
tinuellement de haut en bas, & ne donnent 
aucun repos à fon efprit. 

Ceux qui veulent flatter l’ambition difent 
qu’elle fert à la vertu , & eft vn aiguillon 
aux belles aûions. Car pour elle on quitte 
les autres vices , & enfin elle mefme pour la 
vertu ; mais tant s’en faut , l’ambition cache 
bien quclquesfois les vices , mais ne les ofte 
pas pourtant ; ains les couue pour vn temps , 
fous les trompeufes cendres d’vnc malicieu/e 
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faintife , auec cfperance de les renflammertout 
à faiâ , quand ils auront acquis afTds d’autho- 
rité pour les faire regner publiquement , Sc 
auec impunité. Les ferpens ne perdent pas 
leur venin pour eftre engourdis par le froid , 
Tiy l’ambitieux fes vices , pour les couurir par 
une froide diflîmulation : Car quand il eft par- 
uenu où il fc demandoit , il faiâ fentir ce qu’il 
eft , àc quand l’ambition quitieroit tous fes au- 
tres vices , fi ne quitte elle jamais foy-mefmcs. 
Elle poulTe aux belles Sc grandes aéHons , le 
profit en revient au publicq : mais qui les faiâ: , 
n’en vaut pas mieux ; ce ne font œuures de vertu 
mais de paflîon. Elle fe targue aufli de ce beau 
mot. Nous ne fommes pas nais pour nous , 
mais pour le publicq : les moyens que nous te- 
nons à monter , & apres eftre arriués aux 
cflats & charges , monfirent bien ce qui en eft, 
que ceux qui font en la danfe fe battent la 
confcience , & trouueront qu’il y a autant ou 
plus du particulier , que du publicq. 

Aduis 6* remedes pariieulicrs contre ce mal , 
feront l, y. c, 
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CHAPITRE XXIII, 

( 

De l'/iuarUc & fa contraire pajjlon, 

.Al Y MER & afFcôionner les richcfles , c'eft 
auarice ; non feulenjent l’amour fie l’afFeClion , 
toais encores tout foing curieux entour les ri- 
cheffes , fent fon avarice , leur difpenfation 
mcfmes , & la libéralité trop attentivement 
Qrdonnée & artificielle. Car elles ne valent pas 
vne attention ny un foin pénible, 

Le defir des biens & le plaifir à les poffeder 
B’a racine qu’en l'opinion , le desreglé defir 
d’en avoir ell vne gangrené en noftre ame , qui 
auec vne venimeufe ardeur , confomme nos nar- 
turelles aflFeftions , pour nous remplir de viru- 
lentes humeurs. Si tort qu'elle s’eft logée en 
noftre cœur , l’honefte & naturelle affeftion , 
que nous devons à nos parens & amis, & à 
nous-mefmes , s’enfuit. Tout le refte comparé 
à noftre profit ne nous femble rien : nous ou- 
blions enfin & mefprifons nous mefmes noftre 
corps & noftre efprit pour ces biens ; Sc comme 
l’on dit , nous vendons noftre cheval pour 
auoir du foing. 

Auarice eft paflîon vilaine & lâche des fots 
populaires , qui eftiment les richeftes comme 
le fopuerain bien de l’homme , & craignent 1% 
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plus melchants du monde , qui pcrvertiflent 
fouucnt les bonnes mœurs, n’amindent ja- 
mais les mauuaifes , fans lefquolles tant de 
fages ont rendu leur vie heureufe , 8c pour 
Icfquelles plufieurs naefchans ont eu vne more 
malhcureufc. Bref , attacher le vif auec le 
mort , comme faifoit Mîzcntius , pour le 
faire languir , 8c plus cruellement mourir , 
l’cfprit auec l’excrcment 8c efeume de la terre , 
8c embraflTcr fon arae en mille tourmens 8c tra- 
uerfes , qu’ameine celle paffion ainoureufo des 
biens , 8c s’erapefeher aux filets fie cordages d.i 
maling , comme les appelle l’efcriturc fainfile 
qui les deferie fort , les appellant iniques , 
efpines , larron du cœur humain , lacqs S: filets 
du diable , idolâtrie , racine de tous maux. 
El certes qui verroit auflî bien la rouille d:s 
ennuis qu’engendrent les richc/Tcs dedans les 
cœurs , comme leur efclat 8c fplendeur , elles 
feroient autant hayes comm’ elles font aymées. 

C’eft vn’ autre contraire paflîon vitieufe de 
hayr 8c rejetter les biens 8c richeffes , ,c’eA re- 
fufer les moyens de bien faire; , <Sc pratiquer 
plufieurs venus. Qui ne feait qu’il y a beau- 
coup plus à faire à bien commander 8c 
vfer des richefles , que de n’en auoir point , 
fè gouverner bien en l’abondance , qu’en 
la poureté ? En cefte cy n’y a qa’vne cl- 
pccc de vertu j qui cû ne raualler point 
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courage , mais fe tenir ferme. En l’abonr 
dance y eA à plufieurs , tempérance , modéra- 
tion , libéralité , diligence , prudence , &c. Là 
il n’y a qu’à fe garder , icy il y a au0i à fe gar- 
der , & puis à agir. Qui fe dcfpouille des 
biens , fe defcharge de tant de deuoirs & de 
difficultés qu’il y a à bien & loyalement fe gou- 
uerner aux biens , en leur acquidtion , confer- 
uation , diAribution ,vfages& emploifts. C’eA 
donc fuir la beiogne , & leur dirois volon- 
tiers , vqus les quittés , ce ii'eA pas qu’ils 
ne foient vtiles , mais c’eA que ne fcaués vous 
en feruir & en bien vfer , ne pouuoir fouffrir 
les richeffes , c’eA pluAoA foibleffe d’ame que 
l'ageffe , dit Seneque. 



CHAPITRE XX iV, 

De l'Amour charnel. 

»(^’E s T vnç fleure & furieufe pafllonquc l’a- 
mour charnel, & très-dangereufe à qui s’y laiAe 
transporter , car où en eA-il î II n’eA plus à 
foy , fon corps aura mille peines à chercher le 
plaifir , fon efprit mille gehennes à feruir fon 
dcfir , le defir croiffant deuiendra fureur ; 
çomm’ elle eA naturelle auflî eA elle violente 
& commune à tous, dont en fon aftion ellecfgale 
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& apparie les fols & les fages , les hommes & 
les beftes ; elle abeftit & abrutit toute la fa- 
geffe , refolution , prudence , contemplation 8c 
toute operation de l’ame.De là Alexandre cog« 
noiffoit qu’il eftoit mortel , comme aufli du 
dormir , car tous deux fuppriment les facultés 
de l’ame. 

La philofophie fe mefle & parle librement de 
toutes chofes , pour en trouuer les caufes , les 
juger 8c regler » ù. faiû bien la Théologie qui 
«ft encores plus pudique & retenue : pourquoy 
non , puis que tout eft de fa jurifdiÔion & cog- 
noiffance ? le foleil efclaire fur les fumiers 
fans en rien tenir ou fentir : s’affaroucher 
ou s’ofFenfer des paroles eft prcuue de grande 
foibleffe , ou d’eftre touché de la maladie. Cecy 
foit diû pour ce qui fuit 8c autres pareils s’il y 
en a. Nature d’vne part nous pouffe auec vio- 
lence à cefte aéUon , tout le mouuement du 
monde fe refout & fe rend à ceft açcouplage de 
mafle & de femelle , & d’autre part nous laiffe 
aceufer , cacher 8c rougir , pour icelle comme 
infolente , deshonnefte. Nous l’appelions hon- 
teufe 8c les parties qui y feruent honteufes ; 
pourquoy donc tant honteufe puis que tant na- 
turelle , ( 8c fe tenant en fes bornes ) fi jufte , 
légitime , néceffaire ? 8c que les beftes font 
exemptes de cefte honte ? Eft-ce à caufe de la 
contenance qui femblc laide ? Pourquoy laide , 
^uiÇque naturelle } Au plourer , rire , mafeher ^ 
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bailler , le vifage fe contrefaiâ: encore plus, 
pour feryir de bride & d’arrell à une telle vio- 
lence ? Pourqqoy donc nature caufe elle vio- 
lence ? Mais c’eft au contraire , la hozue fert 
d’aiguillon & d’allumette. A caufe que les 
înftruments d’icelle fe remuent fans notre con- 
fentement , voire contre noftre volonté f 
Pour celle raifon aullî les belles en deuroient 
fiuoir honte , & tant d’autres chofes fe remuent 
de foy mefmes en nous fans npllre confente- 
ment , qui ne font viticufes ny honteufes., 
non feulement internes & cachées , comme le 
pouls & mouucment du cœur, arteres , poul- 
mons , les outils & parties qui fervent à l’ap- 
petitdu manger , boire, dcfcharger le cerueau , 
le ventre & font leurs comprenions & dilata- 
tions outre & fouuent contre noftre aduis 
& volonté , tefmoins les efternuemens , baail- 
Icmens , feignées , larmes , hoquets & fluxions, 
qui ne font de noftre liberté : l’efprit qui 
oublie , fe fouuient , croit , mefcroit , & la 
volonté , mefmes qui veut fouuent ce que nous 
voudrions qu’elle ne vouluft pas , mais exter- 
nes & apparentes : le vifage rougit , pallift , 
blcfmift , le corps engrefle & amegrift , le poil 
grifonne , noircit , blanchift , croift, fe heri/Te , 
la peau frcmit fans & contre voflrc confcntc- 
mont. A caufe qu’en cela fc monftre plus au 
vray la poureté & foiblefi'o humaine ? fi faift 
elle au manger , boire , dowloif, Uffer , fe 
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defchargcr, mourir, dont l’on n’a pas de honte, 
Quoy que ce foit l'aétion n’eft aucunement 
en foy & par nature honteufe ; elle eft vraye- 
ment naturelle , & non la honte , tefmoins les 
belles , que dis-je les belles } la nature humaine, 
dit la Théologie , fe maintenant en fon pre- 
mier originel ellat, n’y eull fenty aucune honte ; 
comme de fai£l , d’où vient la honte que de foi- 
blefle , & la foiblelTc , que du pcché , n’y ayant 
rien en nature Sc de foy honteux. 

Cefte ailion donc en foy & fimplement 
prinfe n’eft point honteufe ny vitieufe , puis 
que naturelle & corporelle , non plus que les 
autres p.areilles aftions : mais ce qui la faift 
tant deferier ell que tres-rarcment y eft gardée 
modération , & que pour fe faire valoir & 
paruenir à fes exploits , elle faift de grands 
remuëmens , fe fert de tres-mauuais moyens , 
& entraine apres , ou bien fait marcher deuant, 
grande fuitte de maux, tous pires que l’aftion 
voluptueufe : les defpens montent plus que le 
principal, c’eft pefeher comme l’on dit eu filets 
d’or 6c de pourpre. Et tout ccU eft purement 
humain , les belles qui fuiuent la fimple nature 
font nettes de tout ce tracas. Mais l’art humaine 
d’vne part en fait vn grand guare , guare , 
plante à la porte la honte pour en defgouter : 
d’a\it/e part y efehauffe & efguifc l’enuie , in- 
■««nte , remue , trouble, & renuerfe tout pour 
y arriucr, (tcimolu la poëfie qui ne rit point , 
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comme en ce fubjcô, & fes inueniions font 
mouifes en toute autre chofe) & trouue meil- 
leure toute autre entrée , que par la porte 
& légitimé voye, & tout autre moyen efcarcé| 
.que le commun du mariage. 

Aduit & remedet particuliers contre ce vite 
font au l. 3 . c. 41 , 

tr--. I 

CHAPITRE XXV. 

Defirs , Cupidité^. 

H L ne naift, & ne s’efleue point tant de flots 
& d'ondes en la mer , comme de defirs au 
cœur de l’homme , c’eft vn abifnie , il eft in- 
liny, diuers, inconfiant , confus , & irrefolu , 
fouuent horrible 8c deteftable , mais ordinai- 
rement vain & ridicule en fes defirs. 

Mais auant toute œuure , ils font bien i 
dilUnguer : Les vns font naturels , ceux cy 
font iufles & légitimés , font mcfmes aux 
befies , font limités 8c courts ; l’on en voit 
le bout; félon eux perfonne n’ell indigent : 
de ceux cy fera parlé cy apres au long , car 
ce ne font à vray dire pafiions. Les autres 
font outre nature, procédants de noflre opi- 
nion & fantafie , artificiels , fuperflus , que 
nous pouuons , pour les difUngucr par nou^ 
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des autres , appeller cupidités. Ceux cy font 
purement humains , les bcftes ne fçaucnt que 
e’eft ; l’homme feul eft déréglé en fes appétits, 
ceux cy n'ont point de bout, font fans fin ; 
ce n'eft que confufion , defidcria naturalia finita 
funt ex falfti opinione nafcentia : vbi dejinant non 
habent. Nullus enint terminus fcilfo efl : via eunti 
ftliquid extremum efi , error immenfus ejl. Donc 
félon eux perfonne ne peuft eftre riche 8c 
content. C’eft d’eux proprement ce que nous 
auons au commencement de ce chapitre , 
8c que nous entendons icy en celle matière 
des paflions. C’eft pour ceux cy que l’on fue 
8c trauaille , ad fupervaeua fuda'ur , que l’on 
voyage par mer 8c par terre , que l’on guerroyé , 
que l’on fe tue, l’on fe noyé , l’on fetrahyft, 
l’on fe perd , dont a efté tres-bien diél , que 
cupidité eftoit racine de tous maux. Or il ad- 
vient fouuent ()ufte punition) que cherchans 
d’affouuir fes cupidités , 8c fe faouler des biens 
8c plaifirs de la fortune , l’on perd Sc l’on fe 
priue de ceux de la nature , dont difoit Dio- 
genes à Alexandre apres auoir refufé fon ar- 
gent , que pour tout bien , il fe retirâft d« 
fon foleil. 
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CHAPITRE XXVI. 

Efpoir , Dcfefpoir. 

ÎjEs defîrs & cupidités s’efchaufFent & re> , 
doublent par l'efperance , laquelle allume de 
fon doux vent nos fols defirs , embrafe en 
nos efprits vn feu d’vne efpeffe fumée , qui 
nous esblouit l’entendement ; & emportant 
auec foy nos penfées , les tient pendues entre 
les nues , nous faiâ fonger en veillartt*- Tant 
que nos efperances durent , nous ne voulons 
point quitter nos defirs : au contraire quand 
le defelpoir s’eft logé chés nous , il tourmente 
tellement noftre arae , de l’opiuion de ne pou- 
voir obtenir ce que nous délirons , qu’il faut 
que tout luy cede , & que pour l’amour de ce 
que nous penfons ne pouuoir obtenir , nous 
perdions mefmcs le refte de ce que nous 
poffedons. Celle pafllon eft femblable aux pe- 
tits enfants , qui par defpit de ce que l’on 
leur ofte vn de leurs jouets , jettent les autres 
dedans le feu : elle fe fafche contre foy njcfme , 
& exige de foy la peine de fon malheur. Apres 
les pallioiis qui regardent le bien apparent, 
venons k celles qui regardent le mal. 
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CHAPITRE XXVII. 

Dt la Cholere* 

L A cholere eft vne folle pa0ion , qui nou* 
pouffe entièrement hors de nous , & qui cher- 
chant le moyen de repouffer le mal qui nous 
menace y ‘ou qui nous a délia attainfl , fai£l 
bouillir le fang en noftre cœur , 5c leue des 
furieufes vapeurs en noftre efprit , qui nous 
aueuglent, & nous précipitent à tout ce qui 
peut contenter le délit que nous auons de nous 
venger. C’eft vne courte rage , vn chemin à 
la manie , par fa prompte impetuofitë Sc vio- 
lence , elle emporte , 5c furmonte toutes 
paffions , repentina (f vn'mcrfa vis ejas e(i. 

Les caufes qui difpofent ^ la cholere font 
foibleffe d’efprit , comme nous voyons par 
expérience les femmes , vieillards , enfans , 
malades eftre plus choleres , inualidum omnt 
natara qutrulum tfl : l’on fe trompe de penfer 
qu’il y a du courage oà y a de la violence, 
les mouuements violens reffemblent aux efforts 
des enfans Ôc des vieillards , qui courent quand 
iis peofent cheminer , il n’y a rien 11 foible 
qu’vn mouuemcnt defreiglé , c’eft lafehetë 5c 
foibleffe que fe colerer. Maladie d’efprit , qui 
iç rend tendre Ôc facije aux coups comme 
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les parties vlcerées au corps , oit la fanté 
întereffée s’eftonne & bleffe de peu de chofe. 
nufquam fuit qutrtla etgra tanguntur : la perte 
d’vu denier , ou l’oniiffion d'vu gain , mec 
en cholere vu auare : vu rire , ou regard de 
fa femme courrouce vn jaloux : Le luxe , la 
vaine delicateffe , ou amour particulier , qui 
rend l’homme chagrin & defpitieux , le met 
en cholere , pour peu qu’il luy arriue mil 
à propos , nulla rts magis iracundiam alit qutm 
tuxuria : ceft amour de petites chofes , d’vn 
verre , d'vn chien , d’vn oyfeau , eft vn’efpecc 
de folie qui nous trauaille , Sc nous jette fou- 
uent en cholere: Curioûté trop grande, qui 
nimis inquirit , ftîpfurn inquittat : C’eft aller 
qviefter , 8c de gayeté de cœur fe jetter eo 
la cholere , fans attendre qu’elle vienne , 
ad nos ira vtnit , fxpius nos ad illam : Legereté * 
i croire le premier venu : Mais la principalle 
& formelle c’eft l’opinion d’eftre mefprifé , 

& autrement traifté que ne deuons . ou de 
fait ou de parolle 8c contenance , c’eft d'où 
les choleres fe prétendent juftifier. 

Ses fignes 8c fymptomes font tres-manifeftes, 

& plus que de tout’autre paflion , 8c fi effranges 
qu’ils altèrent 8c changent l’eftat entier de la 
perfonne, le transforment 8c défigurent, vt fit 
difficilt vtrum magis dtttftabilt vitium aut deformt: 
Les vns font externes, la face rouge 8c dif- 
forme, les yeux enftambds , le regard furieux , 
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l’oreille fourde, la bouche efcuniante, le cœur 
halettant , le pouls fort efmeu , Jes venes en- 
flées , la langue bégayante , les dents ferrées , 
la voix forte & enrouée , le parler præcipité , 
bref elle met tout le corps en feu & en fleure. 
Aucuns s’en font rompus les veines, l’vrine 
leur a efté fupprimée , la mort s’en eft enfuiuie. 
Quel doit eftre l’eflat de l’efprit au dedans, 
puis qu’il caufe vn tel defordre au dehors ? La 
«holere du premier coup en chaffe & banifl 
loing la raifon & le jugement, afin que U 
place lui demeure toute entière : puis elle 
lemplit tout de feu , fumée s tenebres , bruit , 
femulable à celuy qui mift le maiftre hors la 
maifon , puis y mift le feu , & fe brufla vif 
dedans , & comm’vn nauire qui n’a ny gou- 
uernail , ny patron , ny voiles , nyauiron, 
qui court fortune à la mercy des vagues > 
vents , & tempeftes , au milieu de la mer 
courroucée. 

Les effetls font grands , fouuent bien mife- 
xables ôclaraentables : la cholere premièrement 
nous pouffe à l’injuftice , car elle fe defpite 
Sc s’elguife par oppofition jufte , & par la 
cognoiffance que l’on a de s’eftre courroucé 
mal à propos. Celuy qui eft esbranlé & cour- 
roucé foubs une fauffe caufe , fl l’on luy pre- 
fente quelque bonne deffenfe ou exeufe , il fe 
defpite contre la vérité & l’innocence, ^lertirnt- 
(iOfU HQf faiit ini^uitui irx f ^uaji argunitntion 
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fit ju/lt irafccndi , graviter irafci. L’exemple de 
Pifo fur ce propos eft bien notable , lequel, 
excellent d’ailleurs en vertu (cefte hiftoire eft 
airds cognue) mcu de cholere, en fift mourir 
trois injuftement , & par vne trop fubtile ac- 
cufation les rendift coupables pour en auoir 
trouué vn innocent contre fa première fentence. 
Elle s’efguife aufli par le filence & la froideur 
par où l’on penfe eftre defdaignë , & foy & fa 
cholere :^ce qui eft propre aux femmes , lef- 
quelles fouuent fe courroucent , afin que l’on 
fe contre-courrouce , & redoublent leur cbo- 
lere jufques à la rage , quand elles voyent 
que l’on ne daigne nourrir leur courroux : 
ainfi fe monftre bien la cholere eftre belle 
fauuage , puis que ny par defenfe ou excufe, 
ny par non defenfe , filence , elle ne fe laifle 
gaigner ny adoucir. Son injuftice eft aulH eo 
ce qu’elle veut eftre juge & partie , qu’elle 
veut que tous foient de fon party , 8c s’en 
prend à tous ceux qui ne lui adhèrent. Secon- 
dement pource qu’elle eft inconfiderëe & 
eftourdie , elle nous jette & précipité en de 
grands maux , & fouuent en ceux mefmes que 
nous fuyons , ou procurons à autruy , dât 
fotnas dum txigit ^ ou autres pires. Celle paf- 
fton reffemble proprement aux grandes ruynes, 
qui fe rompent fur ce, fur quoy elles tombent: 
rile defirc fi violemment le mal d’autruy , qu'elle 
ne prend pas garde ù efuiier le fie.a : elle nou* 
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entraue & nous enlace , nous fait dire & faire 
ckofes indignes , honteufes Sc meffcantes. Fi- 
nalementelle nous emporte fi outrément, qu’elle 
nous fait faire des chofes fcandaleufes & irrépa- 
rables , meurtres, empoifonnemens , trahifons, 
dont apres s’enfuyuent de grands repentirs : 
tefmoin Alexandre le grand , dont difoit Py- 
thagoras que la fin de la cholere eftoit le com- 
mencement du repentir. 

Celle paffion fe paift en foy , fe flatte & fe 
chatouille, voulant perfuader qu’elle a raifon, 
qu’elle eft jufte , s’exeufant fur la malice & 
indiferetion d’autruy : mais l’injuftice d’autruy 
ne lafçauroit rendre julle , ny le dommage que 
nous receuons d’autruy , nous la rendre utile : 
elle efl: trop efiourdie pour rien faire de bien : 
elle veut guarir le mal par le mal : donner à 
la cholere la correftion de l’ofFenfe, feroit cor- 
riger le vice par foy mefme. La raifon qui doit 
commander en nous ne veut point de ces offi- 
ciers là qui font de leur telle fans attendre foa 
ordonnance ; elle veut tout faire par compas 
comme la nature , & pource la violence ne 
luy eft pas propre. Mais quoy dirës vous , la 
vertu verra elle l’infolence du vice fans fe 
defpiter ? aura elle fi peu de liberté , qu’elle 
ne s’aufe courroucer contre les mefehans i la 
vertu ne veut point de liberté indecente il 
ne faut pas qu’elle tourne fon courage contre 
foy , ny que le mal d’autruy la puifte troubler ; 
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Je fage doit aufli bien fupporter les vices des 
' mefchans fans cholere , que leur profperité 
fans enuie : Il faut qu’il endure les indifcre- 
tlons des téméraires auec la raefme patience, 
que le médecin faifl les iniures du phrenetique : 
il n’y a pas plus grande fageffe ny plus vtile 
au monde que d’endurer la folie d’autruy , car 
autrement il nous arriue que pour ne la vouloir 
pas endurer , nous la faifons noftre. Cecy qui 
a eAé dit fl au long delà cholere, conuient 
audî aux paillons fuyuantes , haine , enuie , 
vengeance , qui font choleres formées. 

Aduis Sr remedes farticuUers contre ce mal font 
l. 3. c. 31. 

CHAPITRE XXVIII. 

Nayne, 

H Atne efl: vne eftrange paifion qui non» 
trouble eArangement & fans raifon , & qu’y 
a-il au monde qui nous tourmente plus que 
cela ? Par cefte paillon nous mettons en la 
puilTance de ce que nous hayiTons , de nous 
affliger 8c vexer , la veuë nous en efmeut les 
fens , la fouuenance nous en agite l’efprit, Sc 
veillant 8c dormant. Nous nous le reprefenton» 
auec yn defpit grinççQteat de dents , qui 

BQUI 
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nous met hors de nous, & nous defchire le 
cœur, & par ce moyen receuons en nous mef- 
mes la peine du mal que nous voulons à autruy: 
celuy qui hait eft patient ; le hay eft agent , au 
rebours du fon des mots : lé hayneur eft eu 
tourment, le hay eft à fon aife. Mais que hayf- 
fons nous ? les hommes ? les affaires ? Certes 
nous ne hayffons tien de ce que nous deuons ; 
Car s’il y a quelque chofe à hayr en ce monde, 
c’eft la hayne meimes , & femblables paftîons 
contraires à ce qui doit commander en nous : Il 
n’y a au monde que cela de mal pour nous. 
Aduis particuliers contre ce mal font Z. 3, c. 32. 

«g " — p, 

CHAPITRE XXIX. 

Envùe, 

Enitie eft fœur germaine de la hayne , mife- 
rable paflion & befte faroufehe , qui paffe en 
tourment toutes les gehennes : c’eft vn regret 
du bien que les autres poffedent , qui nous 
ronge fort le cœur ; elle tourne le bien d’au- 
truy en noftre mal : comment nous doit elle 
tourmenter, puis que & le bien & le mal y 
contribue ? Pendant que les enuieux regardent 
de trauers les biens d’autruy , ils laiffentgafter 
le leur , Sc en perdent le plaiftr. Aduis & re- 
Vicdes particuliers çontfc çc mal font L 3. c. 33. 

/• 1 
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CHAPITRE XXX. 


laloufit» 

Îalousie eft paflion prefque toute fcmblablc 
& de nature & d’eflFed à l’cnuie , fi non qu'il 
fcmble que par l’enuie , nous ne confideront 
le bien qu’en ce qu’il eft arriué à vn autre , & 
que nous le defirons pour nous , & la jaloufie 
cil de noftre bien propre , auquel nous crai- 
gnons qu’vn autre participe. 

laloufie ell maladie d’ame foible , fotte & 
înepte , maladie terrible Sc tyrannique ; elle 
s’infinue foubs tiltre d’amitid ; mais apres eftre 
en polTeflion , fur les mefmcs fondemens de 
hienvueillance , elle ballit vne haine capitale: 
la vertu , la fanté , le mérité , la réputation 
font les bouttefeus de celle rage. 

C’ell aulli vn fiel qui corrompt tout le «ici 
de nollre vie : elle fe melle ordinairement ès 
pllfc douces & plaifantes aélions : Icfquellc» 
elle rend fi aigres & amercs que rien plus : 
elle change l’amour en haine , le refpetl en 
defdain , l’afleurance en deffiance : elle en- 
gendre vne curiofité pernicieufe de fe vouloir 
cfclaircir de fon mal, auquel il n’y a point 
de remede qui ne l’empire & ne l’cngregc : 
far ce n’cft que le publier , arracber du 
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l'ombre & du doute , pour le meure en lu- 
mière & le trompetter par tout , & eftendre 
fon malheur jufques à fes enfants. 

Aduis & remedes particuLiers contre ce mal font 
l. 3. c. 3Ç. 

■■ ' > 

CHAPITRE XXXI. 

• Vengeance, 

la E defir de vengeance efl; premièrement 
paflâon lafehe & efFeminée , d’nmc foible Sc 
baffe , preffée , & foulée, tefmoin que les plus 
foibles âmes font les plus vindicatiucs Sc mali- 
cieufes , comme des femmes Sc enfans ; les for- 
tes 8c genereufes n’en fentent gneres , la mef- 
prifent 8c defdaignent , ou pource que l’injure 
ne les touche pas , ou pource que l’injuriant 
n’eft digne qu’on s’en remue , l’on fe fent 
beaucoup au deffus de tout cela , indignas Cx~ 
faris ira \ les grefles , tonnerres Setempeftes, \ 
Ôc tout le bruit qui fe faift en l’air, ne trouble 
ny ne touche les corps fuperieurs 8c celeftcs , 
mais feulement les inferieurs 8c caduques ; 
ainfi les indiferetions 8c petuleuces des fols 
ne heurtent point les grandes Sc hautes âmes ; 
tous les grands , Alexandre , Cefar , Epami- 
ngndas , Scipign gnt efté fi efloignés de vcJi* 

la 
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geancc , qu’au contraire ils ont bien faift à 
leurs ennemis. 

Secondement elle eft cuifante & mordante , 
comme vn ver qui ronge le cœur de ceux 
qui en font infc£tés , les agite de jour , les 
reveille de nuift. 

Elle cft aufli pleine d’injuftice , car elle 
tourmente l’innocent , & adjoufte afîli^ion : 
c’eft à faire à celuy qui a faift l’ofFenfe de feii- 
tir le mal & la peine que donne au cœur le 
défit de vengeance , & l’ofFcnfe s’en va char- 
ger , comme s’il n’auoit pas afles de mal de 
l’injure là receuë , tellement que fouuent & 
ordinairement cependant que ceftuy-cy fe 
tourmente à chercher les moyens de la ven- 
geance , celuy qui a fait l’offence rit & fe 
donne du bon temps. Mais elle, efl bien plus 
înjufte encores aux moyens de fon execution , 
laquelle fouuent fe faicl , partrahifons & vilains 
artifices. 

Finalement l’execution outre qu’elle eft penî* 
ble , elle eft tres-dangereufe ; car l’experience 
nous apprend que celuy qui cherche à fe 
venger, il ne faiéf pas ce qu’il veuft , & foa 
coup ne porte pas ; mais ordinairement il ad- 
ulent ce qu’il ne veut pas , & penfant creuer 
vn œil à fon ennemi, il fe creue tous les deux: 
le voila en craindle de la juftice & des amis 
de fa partie , en peine de fe cacher Qi fttîs 
de lieu en autre, 
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Au rcde, tuer S: acheuer fon ennemy , ne 
peut eftre vengeance , mais pure cruauté, qui 
vient de couardife & de crainte ; fe venger 
c’eft le battre, le faire bouquer & non pas l’a- 
chever : le tuant l’on ne luy faiâ pas relTentir 
fon courroux , qui eft la fin de la vengeance. 
Voila pourquoy l'on n’attaque pas vne pierre , 
vne belle, car elles font incapables de gouf- 
ter nollre reuanche. En la vraye vengeance il 
faut que le vengeur y foit pour en recevoir du 
plaifir , & le vengé pour fentir Sc foufFrir du 
defplaifir & de la repentance. Ellant tué il ne 
s'en peufl: repentir , voire il cil à l’abry de 
tout mal , ou au rebours le vengeur ellfouuent 
en peine & en crainéle. Tuer donc cil tefmoi- 
gnage de couardife & de crainfte , que l’of- 
fenfé fe rclfentant du defplaifir nous recher- 
che de pareille : l'on s’en veuft défaire du 
tout , & ainfi c’ell quitter la fin de la ven- 
geance , & blelTer fa réputation; c’eft vn tour 
de précaution & non de courage , c’ell y pro- 
céder feureraent & non honorablement , qui 
occldit longe , non vlcifcitur ncc gloridm 
quitur. 

Aduis €f remcdci particuliers contre ce mal 
font /• p. c» jd* 
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CHAPITRE XXXII. 

Cruauté, 

^>’Est vn vilain Sc deteftable vice que la 
cruautd & contre nature , dont aufli eft U 
appcUé inhumanité, 

La cruauté vient & eft fille de couardife ; la 
vaillance s'exerce feulement contre la refif- 
tance , & s’arrefte voyant l’ennemy à fa mcrcy , 
Homana virtus parccrt fubjtHis , debcllarc fuper» 
ifos ; lalafcheté ne pouuant eftre de ce roollc , 
pour dire qu’elle en eft , prend pour fa part 
le fang & le maffacre : les meurtres des vie-: 
toires s’exercent ordinairement par le peuple 
&. officiers du bagage. Les cruels , afpres 
& malicieux font lafehes & poultrons' ; le$ 
tyrans font fanguinaires , pource qu’ils crai- 
gnent , & ne peuuent s’affeurer qu’en exter- 
minant ceux qui les peuuent offenfer , dont 
ils s’attaquent à tous jufques aux femmes , 
car ils craignent tous , cunâa ferit lium cunEa 
timet : les chiens couards mordent & déchirent 
dans la maifon les peaux des beftes fauua- 
ges , qu’ils n’ont aufe attaquer aux champs. 
Qui rend les guerres ciuiles Sc populaires 
fi cruelles , finon que c’eft la canaille & Us 
du peuple qui les, mcine ? l’Empereur Maurice 
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aduerty qu’un fold.it Phocas le dcuoit tuer , 
s’enquift qui il eftoit & de quel naturel, fit 
luy ayant eiié dift par ftm gendre P'.iilippes ^ 
qu’il eftoit lafche 3c couard , il conclud qu’il 
eftoit meurtrier & cruel. Elle vient au(Ti de 
malignité interne d’arae , qui fe plaift 5c deleéle 
au mal d’autruy , monüres , comme Caligula* 

. 

CHAPITRE XXXIII. 

i- 

TripJJe, 

TT Ri5TE$se cft vne Langueur d’efprit, & 
vn defeouragement engendré par l’opinion que 
nous fommes affligés de grands maux : c’eft 
vne dangereufe ennemie de noftre repos ; 
qui fleftrit incontinent noftre ame , fi nou» 
n’y prenons garde , 5c nous ofte l’vfage de 
difeours 5c le moyen de pouruoir à nos affai- 
res, 5c auec le temps enroüille 5c moifitl’ame, 
abâtardit tout l’homme , endort Sc alToupift fa 
vertu , lors qu’il fe faudroit efueiller pour 
s’oppofer au mal qui le nieine Sc le prefTe, 

Mais il faudroit defcouurir la laideur 5c folie, 

& les pernicieux efFetls , voire l'injuftice qui 
cft en cefte paffion couarde, balTe 5c lafche, 
afin d’apprendre à la hayr 5c fuir de toute 
(a puiffauce , comme tres-indigne des fages , 
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félon la doftrine des Stoïciens. Ce qui n’eft 
pas du tout tant aifé à faire , car elle s’excufe 
& fe couure de belles couleurs de nature , 
pieté , bonté voire la plufpar^ du monde 
tafche à l’honorer & fauorifer ; ils en habillent 
la fagefle , la vertu, la confcience. 

Or premièrement tant s’en faut qu’elle foit 
naturelle , comme elle veut faire croire , qu’elle 
cft partie formelle & ennemie de la nature , 
.ce qui eft aifé à monftrer. Quant aux triftef' 
fes ceremonieufes & dueils publics tantafFedés 
& pratiqués par les anciens , & encores à 
prefent prefque par tout , quelle plus grande 
impofture & plus vilaine happelourde pour* 
roit on trouucr par tout ailleurs ? combien 
de feindes & mines contrefaides & artificiel-* 
les , auec couft 5c defpenfe , 5c en ceux là à 
qui le fait touche Ôc qui jouent le jeu , 8c auX 
autres qui s’en approchent 8c font les officieux? 
Mais encores pour accroiftre la fourbe on loué 
des gens pour venir pleurer 8c jetter des cris 
8c des plaindes, qui font au feeude tous toutes 
feindes 8c extorquées auec argent , larmes qui 
ne font jettées que pour eftre veucs , 8c tarif- 
fent fi toft qu’elles ne font plus regardées, o4 
eft ce que nature apprend cela ? Mais qu’eft 
ce que nature abhorre 8c condamne plus ? c'ell 
l’opinion ( mere nourriffe , comme did eft , de 
la plus part des paffions) tyrannique, faufle & 
populaire, qui.enfeigne qu’il faut pleurer en tel 
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cas. Et (1 l’on ne peut trouuer des larmes & triftes 
mines chës foy , il en faut acheptcr à beaux 
deniers comptans chës autruy ; tellement que 
pour bien fatisfaire k cefte opinion , faut en- 
trer en grande defpenfe , de laquelle Nature , 
li nous la voulions croire , nous defeharge- 
roit volontiers. Eft ce pas volontairement & 
tout publiquement trahyr la raifon , forcer & 
corrompre la nature , proftituer fa virilité , 3c 
fc mocquer du monde & de foy mefme , pour 
s'alTeruir au vulgaire , qui ne prodiiifl que ' 
erreur , & n’eAlme rien qui ne foit fardé & def- 
guifë? Les autres triftelTes particulières ne font i 
non plus de la Nature , comme il femblc à 
plufieurs , car fi elles procedoient de la Nature, 
elles feroient communes îi tous hommes , 8c 
les toucheroient à peu près tous égallemeni : 
or nous voyons que les meftnes chofes qui 
attriftentles vns refiouylTent les autres, qu’vne 
prouince 8c une perfonne rit de ce dont l’autre 
pleure : que ceux qui font près des autres qui 
fe lamentent , les exortent à fe refoudre 8c 
iquitter leurs larmes. Efeoutés la plus part de 
ceux qui fe tourmentent ; quand vous anés 
parlé à eux , ou qu’eux mefmes ont prins le 
loifir de difeourir fur leurs paffions , ils con- 
fcfTent que c’efi: folie qvie de s’attrificr ainfi , 

& loueront ceux qui en leurs aducrfités auront 
fait telle à la fortune , 8c oppofe vn courage 
KJafle 8c genereux à leurs affiiilions. Et U efi 
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certain que les hommes n’accommodent pas 
leur dueil à leur douleur, mais à l’opinion de 
ceux avec lefquels ils viuent ; & fi l’on y 
regarde bien , l’on remarquera, que c’eft l’opi- 
nion , qui pour nous ennuyer, no.us reprefente 
les chofes qui nous tourmentent , ou pluftoft 
qu’elles ne doivent ; mais par anticipation , 
craitide & apprehcnfton de l’aduenir , ou plus 
qu’elles ne doiuent. 

Mais elle eft bien contre nature. , puis qu’elle 
enlaidift & efface tout ce que nature a mis 
en nous de beau & d’aymable , qui fe font à 
la force de celle padion , congre la beauté 
d’vne perle fe diffoult dedans le viuaigre ; c’eft 
pitié, lors que de nous voir , nous en allons la 
telle baiffée , les yeux fichés en terre , la 
bouche fans parole , les membres fans mou- 
uemens ; les yeux ne nous fervent que pour 
pleurer , & diriés que nous ne fommes riett 
que des llatues fuantes , & comme Niobe , que 
les foëtes difent avoir cfté conucrtic en pierre 
par force de plourey. 

Or elle n'ell pas feulement contraire & 
ennemie de nature , mais elle s’attaque enco- 
res à Dieu , car qu’ell elle autre chofe qu’vne 
plainc"le tenaeraire & outrageufe contre le fei- 
Çneur de l’vniuers , 6c la loy commune du 
monde, qui porte que toutes chofes qui font 
lous le ciel de la lune font muables & perif- 
fables i Si nous fçauons celle loy , pourquoy 
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BOUS tourmentons-nous ? fi nous ne la fçauons, 
dequoy nous plaignons nous , finon de noftre 
ignorance de ne fçauoir ce que nature a efcrit 
par tous les coings du monde ? Nous fommes 
îcy non pour donner la loy , mais pour la 
receuoir , & fuyure ce que nous y trouuons 
efiably , & nous tourmentant au contraire , ne 
fert que nous donner double peine. 

Apres tout cela elle eft tres-pernicieufe & 
dommageable à l’homme , & d'autant plus dan- 
çereufe , qu’elle nuift fous couleur de profiter; 
fous un faux femblant de nous fecourir , elle 
nous offence ; de nous tirer le fer de la playe , 
l'enfonce jufques au cœur : & les coups font 
d’autant plus difficiles à parer , & fes entre- 
prinfes à rompre , que c’efi un ennemi domef- 
tique , nourry Sc efleué clics nous , que nous 
auons mefmes engendré pour noftre peine. 

Au dehors , par fa deformité & contenance 
nouvelle , toute altérée & contrefaite , elle 
deshonore & infâme l’homme : prenés garde 
quand elle entre chés nous , elle nous remplit 
de honte, tellement que n’aufons nousmonftrec 
en public , voire mefmes en particulier à nos 
amis : depuis que tous fommes une fois faifis de 
cefte paflion , nous ne cherchons que quelque 
coin pour nous accroupir & mufifer de la veuë 
des hommes. Qu’eft ce à dire cela? finon qu’elle 
fe condamne foy mefmes , & recognoift corn- 
btea elle eft indécente ; ne diriés vous pas que 
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c’cft quelque femme furprinfe en desbauche ^ 
qui fc cache & craint d’eftre recogneue ? Apres, 
regardés fes veftements & fes habits de dueil, 
eftranges & efféminés , qui monftrent que la 
trifteffe ofte tout ce qu’il y a de mafle 8c géné- 
reux 8c nous donne toutes les contenances 8c 
infirmités des femmes. AufTi lesThraces habile 
loient en femmes les hommes qui eftoient en 
dueil : 8c dift quelqu’vn , que la triftelTe rend 
les hommes eunuques': les loix Romaines pre- 
mières, plus mafles 8c genereufes, deffendoient 
CCS effertinées lamentations , trouuant horrible 
de fe defnarurer de cefte façon , 8c faire chofe 
contraire h. la virilité , permettant feulement 
ces premières larmes qui fortent de la première 
poinéle , d’vne frefehe Sc refeente douleur , 
qui peuueut tomber mefmes des yeux des phi- 
lofophes qui gardent auec l’humanité la dignité, 
qui peuuent tomber des yeux fans que la vertu 
tombe du cœur. 

Or non feulement elle fane le vifage , change 
5c dcsguifedeshonneftement l’homme au dehors^ 
mais pénétrant jufqu’à lamouelle des os, Trif- 
titïa cxfiuat ojfi , fleflrit auffi l’ame , trouble 
fon repos , rend l’homme inepte aux chofes 
bonnes Sc dignes d’honneur, lui oflant le gouft , 
l’enuic 8c la dirpofition à faire chofe qui vaille 
5c pour foy 5c peur autruy , 8c non feulement à 
faire le bien , mais cncores à le receuoir. Car 
mefmes les bQi.ncs fortunes qui luyarriuentluy 
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aefplaifent ; tout s’aigrit en foncfprit, comme 
les viandes en l’eftomach desbauché : Bref en- 
fielle noftre vie , 8c empoifonne toutes nos 
afUons. 

Elle a fes dcgrds , la grande 5c extrême , ou 
bien qui n’eft pas du tout telle de foy , mais 
qui eft arriuée fubitement par furprinfe 8c 
chaude allarme , faifift , tranfll: , rend perclus 
de mouuemcnt 5c fentiment comme vne pierre , 
à l’inftar de cefte miferable mcrc Niobe. 

Dirl^uit vifu in mtdio y calor ofpi rtli^uit y 

Labitur , & longo vix tandem tempore fatar • 

Dont le peintre reprefentant diverfement , 
8c par degrés le dueil des parens 8c amis d’Iphi- 
genia en fon facrifice ; quand ce vient au perc , 
il le peignit le vifage couuert , comme ne pou- 
uant l’art fufîifamment exprimer ce dernier 
degré de dueil : voire quelquesfois tue tout à 
faift ; la médiocre ou bien la plus grande , 
mais qui par quelque laps de temps s’eft rclaf- 
ché , s’exprime par larmes , fanglots , foufpirs , 
plainiles. 

Cura leues loquuntur y ingtntts (lapent, 

Aduis & remedes particuliers contre ce mal fonf 
l. J. c. uÿ. 
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CHAPITRE XXXIV. 

CompaJJton, 

O U s foufpirons aucc les affligés , com- 
patirons à leur mal , ou pourcc que par vn 
fecrct confcntement nous participons aumal les 
uns des autres , ou bien que nous craignons eu 
nous mefmes ce qui arriue aux autres. 

Or c’eft pafflon d’amc foible ; c'cft une forte 
& féminine pitié , qui vient de molleffe & foi- 
bkfie d ’ame efmeuë & troublée ; elle loge vo- 
lontiers aux femmes , enfans, aux âmes cruelles 
& malicieufes ( qui fontpar confequent lâches 
& couardes , comm’ a efté dift en la cruauté ) 
qui ont pitié des mefehans qui font en peine , 
dont elle produift des effetls injufles , ne re- 
gardant qu’à la fortune , eftat & condition pre- 
feiue , & non au fonds 6c mérité de la caufe, 
Aduis particuliers contte ce mal font L. y. c. jo. 



CHAPITRE XXXV. 

Crainde, 

jlLiA crainte eft l’apprehenfion du mal aduenir, 
Laquelle nous tient perpétuellement en ccruellc, 
& deuancc les maux dont la fortune nous me- 
nace. 
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C’cft une pafTion fauffe & malicieufe , & ne 
peufl rien fur nous qu’en nous trompant & fe- 
duifant ; elle fe fert de l'aduenir , où nous ne 
voyons goutte , & nous jette là dedans comme 
dedans un lieu obfcur , ainfi que les larrons font 
la nuicl: , afin d’entreprendre fans e(\re recogr 
nus , Sc donner quelque grand effray auec peu 
de fubjcft ; & là elle nous tourmente avec des 
mafques de maux , comme l’on faiél des fées 
aux petits enfans ; maux qui n’ont qu’vnc fimple 
apparence, &: n’ont rien en foy pour nous nuire, 
& ne font maux que pource que nous les penfons 
tels. C’eA la feule anprehenfion que nous ea 
auons , qui nous rend mal ce qui l’cft pas , 
& tire de notre bien mcfines , du mal pour 
nous en affliger. Combien en voyons nous 
tous les jours qui, de crainde de deueuir mifcr 
râbles, le font deuenus tout à faid , & ont 
tourné leurs vaines peurs en certaines miferes ? 
Combien qui ont perdu leurs an^is pour s’en 
deffler ? Combien de malades de peurdel’eftrc ? 
Tel a tellement apprébendé que fa femme luy 
faulToit la foy , qu’il en eft feiché de lan- 
gueur ; tel a tellement appréhendé la pourcté , 
qu’il en eft tombé malade. Bref, il y en a qui 
meurent de la peur qu’ils ont de mourir : 3c 
ainfi peut on dire de tout ce que nous craignon^ 
ou de la pluspart ; la crainte ne fert qu’à nous 
faire trouucr ce que nous fuyons. Certes 
U craincte eil de tous maux le plus grand 
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le plus fafcheux ; car les autres maux ne font 
maux que tant qu’ils font , & la peine n’en 
dure que tant que dure la caufe; mais la crainfte 
eft de ce qui eft , & de ce qui n’cft point , Sc 
de ce qui par aduenture ne fera jamais , voire 
quelquesfois de ce qui ne peut du tout eAre. 
Voila donc une paflion ingenieufemeat malU 
pleufe & tyrannique , qui tire d’vn mal imagi> 
naire des vraies & bien poignantes douleurs , 
& puis fort ambitieufe de courir au deuant des 
maux , & les deuancer par penfée Sc opinion. 

La crainte non feulement nous remplit de 
maux , Sc fouuent à fauffes enfeignes , mais 
encore elle gafte tout le bien que nous auons, 
fie tout le plaifir de la vie , ennemie de noftre 
repos : il n’y peut auoir de plaifir de jouir du 
bien que l’on craint de perdre ; la vie ne peut 
jcftre plaifante , fi l’on crainft de rnourir : le 
bien , difoit un ancien , ne peut apporter plai- 
fir , finon celuy à la perte duquel l’on eft' 
préparé. 

C’eft aufli vne eftrangc paffion indiferette & 
înconfiderée ; elle vient auflï fouvent de faute 
de cœur ; elle vient des dangers , Sc fouuent 
elle nous jette dedans les dangers. Car elle en- 
gendre vne_ faim inconfiderée d’en fortir , Sc 
ainfi nous eftonne , trouble & empefehe de 
tenir l’ordre qu’il faut pour en fortir ; elle ap- 
porte vn trouble violent , par lequel l’ame 
effrayé; fc retire en foy mcfme , Sc fe débat 
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pour ne voir le moyen d’euiter le danger qui 
fe prefente. Outre le grand defcouragement 
qu’elle apporte , elle nous faifift d’vn tel efton- 
netnent , que nous en perdons le jugement , 
& ne fe trouue plus de difeours en nous , 
nous fait fuir fans qu’aucun nous pourfuiue , 
voire fouuent nos amis &: le fecours ; adeo pa~ 
vi>r ttlam auxiUa formidat : Il y en a qui en font 
venus infenfés , voirmefme les fens n’ont plus 
Jeur vfage ; nous avions les yeux ouucrts 8 c 
n’en voyons pas j on parle à nous 5c nous 
n’efeoutons pas ; nous voulons fuir 5c ne pou» 
uons marcher. 

La médiocre nous donne des aides aux talons, 
la plus grande nous cloue les pieds 5c les en» 
traue. Ainfi la peur renverfe 5c corrompt 
Vhomme entier 5c l’efprit : pauor fapientiam omr 
nem mihi ex anima expeRorat j 5c le corps , obf- 
tupui y fieteruntque com<z , vox faucibus hetfit .* 
Quelquefois tout à coup pour fon feruice , elle 
fe jette au defcfpoir , nous remet à la vaillance , 
comme la Légion Romaine fous le Conful 
Sempronius contre Annibal. Il y a bien des 
peurs 8 d frayeurs fans aucune caufe apparente , 
5 c comme d’une impulfion celefte , qu’ils ap- 
pellent terreurs paniques : Terrores de cotlo , 
arefeentibus hominibus pr<e timoré , telle qu’aduint 
une fois en la ville de Carthage ; des peuples 
8 : des armées entières en font quelquesfois frap- 
pées. Aduls & remedes particuliers contre ce mal 
font l. 3 , c. u8. 
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QUATRIEME 

CONSIDERATION 

DE V HOMME, Q^UIESTPAR SA VIE, 

•a-m I yit 

CHAPITRE, XXXVI, 

Æflimation , Brtfutté , Dcfcriplion de la vie 
humaine & fes parties. 

(>’Est vn premier & grand poinft de fa- 
geffe , de fçauoir bien juftement eftimer la vie , 
la tenir & conferver , la perdre ou quitter , la 
garder & conduire autant & . comm’ il faut : 
îl n’y a peut-être chofe en quoy l’on faille plus 
& où l’on foit plus empefehé. Le vulgaire fot , 
imperit , l’ellime un fouuerain bien , & la 
préféré à toutes chofes , jufqu’à la racheter 
& l’allonger de quelque delay , à toutes les 
conditions que l’on voudra , penfant qu’elle ne 
feauroit cftrctrop chèrement achetée : car c’ell 
tout ; c’eft fon mot : viti nihil carius ; il eftime 
&• ayme la vie pour l’amour d’elle mefme ; 
il ne vift que pour viurc. Ce n’cft merueille 
s’il faut en tout iç rc/le , 5c s’il eA tout 
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confit en erreurs , puis que dès l’entrée & en 
ce premier poinft fondamental , il fe mefeonte 
fl lourdement. Elle pourroit bien aulTi eftre 
trop peu eftlmée , par infuffifance ou orgueil- 
leufe mefcognoiflTance ; car tombant en bonnes 
& fages mains , elle peut eftre inftrument très- 
vtile à foy & à autruy. Et ne puis eftre de ceft 
aduis prins tout fimplement , qui diét qu’il eft 
tres-bon de n’eftre point , & que la meilleure 
vie eft la plus courte ; optimum non nafei aut 
^uam citijjfîmc aboUri. Et n’eft alTez ni fagement 
dift : quel mal , & qu’importe quand je n’euflfe 
)amais efté ? On lui peut répliquer : où feroiç 
le bien qui en eft venu; & n’eftant adiienu , 
ne fuft-ce pas efté mal ? C’eft efpece de mal 
que faute de bien , quel qu’il foit encores que 
non néceftiiire : ces extrémités font trop extrê- 
mes & vicieufes , bien qu’inégalemcnt : mais 
femble il bien vray ce qu’a dift un Sage : que 
la vie eft vn tel bien que perfonne n’en vou- 
droit , û l’on cftoit bien aduerty que c’eft , auant 
la prendre, f'^itam ntmo acciperet , Ji darctur 
feientibus. Bien va que l’on y eft dedans , auant 
qu’en voir l’entrée ; l’on y eft porté tout aueu- 
gleté : or fe trouuant dedans , les uns s’y aco- 
quinent fi fort , qu’à quelque prix que ce foit^ 
jls n’en veulent pas fortir ; les autres ne font 
que gronder & fe defpiter ; mais les Sages 
voyant que c’eft vn marché qui eft fait fans 
eux C car l’on ne vit , ny l’on ne meure pa^ 
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quand ny comme l’on veut ) ; que bien qu’il 
foit rude & dur , ce n’eft toutesfois pour 
toufiours , fans regimber & rien troubler , s’y 
accommodent comme ils peuuent , & s’y con- 
duifent tout doucement , faifans de neceflité 
vertu, qui eft le traift de fageffe & habilité , 
& ce faifant , viuent autant qu’ils doyiient , & 
non pas tant qu’ils peuuent , comme les fots ; 
car il y a temps de viure & temps de mourir: 
& un bon mourir vaut mieux qu’vn mal viure , 
& vift le fage tant que le viure vaut mieux 
que mourir ; la plus longue vie n’eft pas tou- 
jours la meilleure. 

Tous fe plaignent fort de la brefueté de U 
vie humaine, non feulement le fiinplc popu- 
laire , qui n’en voudroit jamais fortir ; mais 
encorcs qui eft plus eftrangc , les grands & 
fages en font le principal chef de leurs plaintes. 
A vray dire , la plus grand partie d’icelle eftant 
diuertie & employée ailleurs, il ne refte quaû 
rien pour elle, car le temps de l’enfance, 
vieilleffe , dormir , maladies d’efprit ou de 
corps, & tant d’autre inutil & impuiftantà 
faire chofe qui vaille , eftanr défalqué Se ra- 
battu , le refte eft peu • toutesfois fans y 
oppofer l’opinion contraire qui tient la bref- 
ucté de la vie pour vn très-grand bien Sc 
don de nature ; il femble que cefte plainte 
n’a gueres de juftice ne de raifon , & vient 
pluftoft de malice. Que feruiroit vue plus Iga- 
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gue vie ? pour fimplemcnt viure , refpirer , 
manger , boire , voir ce monde } que faut il 
tant de temps ? Nous auons tout veu , fçeu , 
goufté en peu de temps , le fçaehant , le vou- 
loir toufiours ou fl long temps pratiquer & 
toujours recommencer ; à quoy eft bon cela > 
Qui ne fe faouleroit de faire toufiours vne 
mefme chofe? s’il n’cfl fafeheux, pour le moins 
eft il fuperflu : c’eft vn cercle roulant oîi les 
mcfmes chofes ne font que reculer Sc s’apro- 
cher ; c’eft toufiours recommencer 5c reiiflre 
mefme ouurage. Pour y apprendre & profiter 
dauantage , Ôc paruenir à plus ample cognoif- 
fancc & vertu ?ô les bonnes gens que nous 
fommes , qui ne nous cognoiftroit ? nous mef* 
r.ageons tres-mal ce que l’on nous baille, & 
en perdons laplufpart, l’emploians non feu- 
lement h vanité & inutilité , mais à malice 
5c au vice , 5c puis nous allons ciicr Sc nous 
plaindre, que l’on ne nous en baille pas affés. 
Et puis que fert ce tant grand amas de fcience 
Si d’expcricncc , puis qu’il en faut enfin def- 
loger , 5c dcflogcant tout à vn coup oublier Sc 
perdre tout, ou bien mieux 5c autrement fça- 
uoir tout ? Mais dis tu , il y a des animaux 
qui triplent 5c quadruplent la vie de l’homme; 
je lailTe les fables qui font en cela , mais foie 
ainfi, auffi y en a-il , Sc en plus grand nom- 
bre , qui n'en approchent pas , 5c ne viuenx 
quart de l’bomine, $(. peu y ea a-il qui 
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arriucnt à fon terme. Par quel droicl: , raifon 
ou priuilege faut il que l’homme viue plus 
long temps que tous ? pourcc qu’il employé 
mieux & à chofes plus hautes & plus clignes 
fa vie ? Par celle raifon il doit moins viure 
que tous ; il n’y a point de pareil à l’homme, 
à mal employer fa vie , en mefchanceté , in- 
gratitude , diffolution , intempérance & tout 
defreiglement de mœurs , comme a efté ditl 
& monftré cy defTus en la comparaifon de 
luy aucc les belles , tellement que comme je 
demandois tantofl , à quoy feruiroit vne plus 
longue vie , maintenant je dis , & quels maux 
au monde , fi la vie de l’homme eftoit fore 
longue ? que n’entreprendroit-il puis que la 
brefueté qui luy coupe le chemin Sc luy rompt 
le dë comme l’on dicl , & l’incertitude d’icelle 
qui ofte tout courage , ne le peuft arrefter , 
viuant comme s’il auoit toufu'urs à «viure ? 
11 craint bien d’vne part fe fentant mortel , 
mais il ne fe peut tenir de conuoiter , efperer , 
entreprendre comme s'il eftoit immortel. Tan- 
quant ftmptr vifluri vivhis , tianquam vobis fra- 
gilitas vejlra fuccurrit : omnia tanquam mortaUt 
timetis f tanquani immortales concupifeith. Et puis 
qu’a befoin nature de toutes ces belles Sc 
grandes entreprinfes & occupations , pour 
lefquellcs tu penfes t’appartenir vne plus lon- 
gue vie qu’à tous animaux ? Il n’y a donc point 
àe fubje^ à l’h^isine de fc plaindre , tnai» 


Digitized by Google 


LIVRE /. 


2'Ÿ 

bien de fc courroucer contre luy ; nous auons 
aiTez de vie , mais nous n’en fommes pas 
bons mefnagers ; elle n'eft pas courte, mais 
nous la faifons : nous n’en fommes pas ne- 
ceffiteux , mais prodigues , non montes vu» fed 
prodigi. Nous la perdons, dilTipons & en fai- 
£on$ marché , comme de chofe de néant 3c 
cjui regorge , nous tombons tous en l’vne de 
ces trois fautes : l’employer mal , l’employer 
h rien , l’employer en vain , magna vit» fars 
elabitur male agentibus , maxima nihil ageniibui ^ 
tota aliud agentibus. Perfonne n'cftudie à viure, 
l’on s’occupe pluftoft à toute autre chofe , 
l’on ne fçauroit rien bien faire par acquit, 
fans foin 8c attention. Les autres referucnc 
k viure jufques à ce qu’ils ne puiffent plus 
viure } à jouir de la vie , alors qu’il n’y aura 
plus que la lie 8c le marc ; quelle folie 8c 
mifcrc ? voire y en a qui ont pluAo/l achevé 
que commencé il viure , 8c s’en vont fans y 
auoir bien penfé , quidam vivere incipiunt eun 
dejinendum , quidam ante dejiveruijt quam 
perent , inter ccetera mala hoc quoque habet fiul- 
titia f femper incipit vivere. 

La vie prefente n’eft qu’vne entrée 8c ilTue 
^e comedie , vn flux perpétuel d’erreurs , vne 
tilfeure d’aduentures , vne fukte de mifere» 
diuerfes enchaînées de tous coftés ; il n’y a 
que mal qui coule, que mal qui fe préparé. 
Si. U mal poulTc le mal , comme U vagut 
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pouffe l’autre , la peine eft toufiours prefentc, 

& l’ombre de bien nous déçoit ; la beftife 
& l’aueuglenlent poffede le commendemcnt 
de la vie , le milieu eft tout en peine & tra- 
uail , la fin en douleur , mais toute entière | 
Én erreur. 

La vie humaine a fes incommodités & mife- 
rcs , communes , ordinaires & perpétuelles ; 
elle en a auffi de particulières & diftinéles , 
félon que fes parties , aage , & faifons font 
differentes , enfance , jeuneffe , virilité , vieil- 
Icffe , chacune a fes propres & particulières 
tares. 

La plufpart du monde parle plus hono- 
rablement & fauorablement de la vieilleffe , 
comme plus fage , meure , modérée , pour 
aceufer 8c faire rougir la jeuneffe comme 
vitieufe , foie , desbauchée ; mais c’eft injufte- 
nent , car à la vérité les deffauts 8c vices de 
la vieilleffe font en plus grand nombre , 8c 
plus grands 8c importuns que de la jeuneffe ; 
elle nous attache encores plus de rides en 
l’efprit qu’au vifage, 8c ne fe voit point d’ames 
qui en vieilliffant ne fentent l'aigre Sc le moifi: 
auec le corps l’efprit s’vfe Sc s’empire , 8c vient 
enfin en enfantillage , bis putri fencs. La vieil- 
leffe eft vne maladie neceffaire 8c puiffante, 
qui nous charge imperceptiblement de plufieurs 
smperfeélions ; on veut appcller fageffe vne 
difficulté d’humeurs , vu chagrin 8c degouft 
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des chofcs prefentes, vue impuifTance de fiire 
comme deuant , la fageflTe eft trop noble pour 
fe feruir de tels officiers , vieillir n’eft pas 
affagir , ny quitter les vices , mais feulement 
les changer, & en pires. La vieilleffc con- 
damne les voluptés, c’eft pource qu’elle efl: 
incapable de les goufter : comme le chien 
d’Efope , elle dift qu’elle n’en veut point , 
c’eft pource qu’elle ri’en peut jouyr ; elle ne 
les laiffe pas proprement , ce font elles qui 
la defdaignent ; elles font toujours eniouées 
& en fefte , il ne faut pas que l’impuiffancs 
corrompe le jugement , lequel doit en la jeu- 
neffe cognoiftre le vice en la volupté , & en 
la vieilleffe la volupté au vice. Les vices de 
la jeuneffe font témérité , promptitude in— 
dlfcrete , desbauche , & desbordement aux vo- 
luptés, qui font chofes naturelles, prouenantes 
de ce fang boüillant, vigueur & chaleur natu- 
relle , & par ainfi excufables , mais ceux de 
la vieilleffe font bien autres. Les légers font 
une vaine & caduque fierté , babyl ennuyeux , 
humeurs efpineufes & infociables , fuperftition^ 
foin des richeffeslors que l’vfage en eft perdu, 
vne fotte auarice & crainâe de la mort , qui 
vient proprement non de faute d’efprit & de 
courage , comme l’on diél , mais de ce que 
le vieillard s’eft longuement accouftumé , ac- 
commodé Sc comme acoquiné à ce monde , 
dont il l’ayme t»nt ^ ce qui n’eft aux jeunes, 
Tgme /• K 
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Ourrc ceux cy il y a enuie , maligniré , in- 
juftice , mais ce qui a de plus fot & ridicule 
en clic , eft qu’elle fe veut faire craindre & 
redoubler , & pource tient elle vne morgue 
auftere & defdaigneufe , penfant par là extor- 
quer crainfte & obeiffance ; mais elle fc faiâ; 
mocquer d’elle : car cefte mine fiere & tyran- 
nique eft receuë auec moquerie & rifée de 
la jeuneffe qui s’exerce à l’affiner & l’amufer , 
& par deffein & complot luy celer & defgui- 
fer la vérité des chofes. Il y a tant de fautes 
d’vne part en la vieillefte , Sc tant d’impuîf- 
fance de l’autre, & eft fi propre au mcfpris, 
que le meilleur acqueft qu’elle puifle faire, 
c’eft d’affcûion & amitié, car le commande- 
ment & la crainfte ne font plus fes armes. 
Il luy fied tant mal de fe faire craindre : & 
quand elle le pourrait , encores doibt elle 
plnftoft fe faire aymer âc honorer. 
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CINQUIEME ET DERNIERE 

CONSIDERATION 

DE L» H O M M E , 

Par les variété^ 6* différences grandes qui 
font en luy , & leurs comparaifons» 

•d 

CHAPITRE XXXVII. 

De la différence & Innegalité des hommes en general» 

Ïl n’y a rien en ce bas monde , où il fc trouue 
tant de différences qu’entre les hommes , & 
différences fi efloignées en melme fubjed Sc 
efpece. Si l’on en veut croire Pline, Hcrodote. 
Plutarque , il y a des formes d’hommes en 
certains endroits, qui ont fort peu de reffem- 
blancc à la noflre : & y en a de meftiffes & 
ambiguës entre l’humaine & la brutale. Il y a 
«les contrées où les hommes font fans telle , 
portans les yeux & la bouche en la poiélrine, 
où ils font androgynes, où ils marchent de 
quatre pattes , où ils n’ont qu’vn œil au front, 
& la telle plus fembiablc à celle d’un chien qu’à 
la noAre , où ils font moitié poilTon par embas 
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& viueiu en l’eauë , où les femmes accouchent 
à cinq aas & n’en viuent qu’huit ; où ils ont 
la tefte fi dure ôc le front, que le fer n’y peut 
mordre 8c rebouche contre , où ils fe changent 
aaCurellement en loups , en Jumens , Sc puis 
encores en hommes, où ils font fans bouche, 
fe nourrilTans de la fènieirr de certaines odeurs, 
où ils rendent la femence de couleur noire. Et 
de rtoftre teijjps nous auons defcouuert 8c tou- 
ché à l’œil 8c au doigt , où les honmres font 
fans biqÿje , fans vfage de feu , de bled , de 
vin , où eft tenue pour la plus grande beauté 
ce que nous cftimqns la plus grande laideur , 
comme a cfté dift deuant. Quant à la diuerfité 
des mœurs fe dira ailleurs. Et fans parler de 
toutes ces efttangetez, nous fçauons que quant 
au vifage , il n’eft poflîble trouuer deux vifageS 
en tout 8c par tout fcmblables; il peut aduenir 
de fe mefeonter & prendre l’vn pour l’autre à 
caufe de la reffemblancc grande , mais c’ell en 
l’abfencc de l’vn : car en prefence de tous 
deux , il eft aifé de remarquer la différence 
<^uand bien on ne la pourroit exprimer. Aux 
âmes y a bien plus grande différence , car non 
fevdement elle cft plus grande fans comparai- 
fon d’homme à homme , que de befte à befte ; 
mais (qui cft bien enchérir) il y a plus grande 
diftërcnce d’homme à homme que d’homme ù 
befte : car vn excellent animal eft plus appro- 
chant de l’hvnune de la plus balTc maxqhe , . 
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que n’eft ceft homme cl’vn autre des grand 5c 
exceHcnt. Cefte grande différence des hommes 
vient des qualités internes 5c de la part de 
l'esprit, où y a tant de pièces, tant de reffort* 
que c’eft chofe infinie , 5c des degrés fans 
nombre. Il nous faut ici , pour le dernier ^ 
apprendre à cognoîA rq^ *homme , par les dif- 
tînftions & differen^Pqui font en luy : or 
elles font diuerfes feion qu’il y a pluficurs pièces 
en l’homme , plufieurs raifons & moyens de 
les confiderer & comparer. Nous e«i donne- 
rons icy cinq principales , aufquelles toutes 
les autres fe pourront rapporter , 5c généra- 
lement tout ce qui eft en l’homme , cfprit , 
corps , naturel , acquis , public , priué , appa- 
rent , fecret : 8c ainfi cefte cinquiefme 8c 
derniere confideration de l’homme aura cinq 
parties , qui feront cinq grandes 8c capitales 
diftinôions des hommes , feauoir la 
Première naturelle , 8c effenticlie , 6c vniuer- 
felle de tout l’homme , efprit 8c corps. 

La fécondé naturelle 8c effentielle principalc- 
;ment , 8c aucunement acquife de la force 
8c fuffifance de l’cfprit. 

La tierce accidentale de l’eAat , condition Sç 
deuoir, tirée de la fuperiorité 3c infériorité. 
La quatriefme accidentalç de la condition 8c 
profefTion de vie. 

]^a cinquiefme 8c derniere des faueurs 8c def- 
faueurs de la nature 8c de la fortune. 
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' CHAPITRE XXX VIII. 

PrtmUrc diflinEion & différence des hommes j, 
naturelle & effentielle ^ tirée de la diuerfe ajffette 
du monde. 

La première plus n^ble & vnîuerfelle dif*» 
tinôion des hommes^»qui regarde l’cfprit ÔC 
le corps , & tout l’eftre de l’homme , fe prend 
& tire de l’afliette diuerfe du monde , félon 
laquelle Je regard & l’influence du ciel & du 
Soleil , l’air, le climat, le terroir font diuers. 
AufTi font diuers non feulement le teincl , la 
taille , la complexion , la contenance , les 
mœurs, mais encores les facultés de l’ame y 
plaga cœli non folum ad robur corporum , ftd St 
cnimorum facit. Athenis cotlum ex quo etiam acu* 
tiorcs Atticif craffum Thahis , ideo pingues The- 
bani & valentes. Dont Platon remercioit Diett 
qu’il eftoit né Athénien & non Thebain. 

Taies font hominum mentes , quali pater ipfe 
Juppiter auSifera lujlravit lampade terras. 

Ainfi que les fruifts & les animaux naiffent 
diuers félon les diuerfes contrées , aufTi le» 
hommes naiffent plus ou moins belliqueux , 
juAes , teinperans , dociles , religieux , chaf- 
tes , ingénieux , bons , obeifTans , beaux , 
fains, forts. C’eft pourquoy Cyrus ne voulufl 
accorder aux Perfes d’abandonner leurs pay» 
sfprç ^ bolVu, pour aller en un autre doux fîc 
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plain , difant que les terres praffes & molles 
■font les hommes mois , & les t'ertils les efprits 
infcrtils. 

Suyuant ce fondement nous pouuons en gros 
partager le monde en trois parties , & tous les 
'hommes en trois fortes de naturel : nous ferons 
donc trois afliettes generales du monde, qui 
font les deux extrémités de midy 8c non , 8c la 
tnoienne. Chaque partie Qc afijette fera d£ 
foixante degrés , l’vne de rpidy eft foui l’Æqua- 
teur , trente degrés deçà & trente delà , c’eft 
à dire tout ce qui eft entre les deux Tropi- 
ques , vn peu plus , oà font les régions arden- 
tes & les Méridionaux, l’Affriquc 8c l’Æchiopie 
au milieu d’Orient 8c d’Occident , l’Arabie 
Calicut , les Moluques , les laues , la Tapro- 
bane vers Orient , le Peru Sc grands mers 
.vers Occident. L’autre moyenne eft de trente 
degrés outre les Tropiques tant deçà que de 
là vers Pôles , où font les régions moyennes 
& temperées , toute l’Europe avec la mer 
icediterrannée , au milieu d’Orient 8c Occident 
toute l’Afie tant petite que grande , qui eft: 
vers Orient , avec la Chine 8c le lappon , Sc 
l’Amerique occidentale, La tierce qui eft de 
trente degrés , qui font les plus près des 
deux Pôles de chaque cofté , où font les 
réglons froides 8c glaciales , peuples Septen- 
trionaux , la Tartarie , Mofeouie , Eftotilam * 
ô: la Magellane , qui n’eft pas cncores bien 
dcftoiiucrtc. K 4 
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Suyuant ce partage general du monde , 
aufli font difFerens les naturels des hommes 
en toutes chofes , corps , elprit , religion , 
mœurs , comme fe peut voir en celle petite 
table. Car les 


( Septentrionaux 
font Hauts & 
grands, pitui- 
teux, fanguins, 
blancs & 
blonds , focia- 
bles,lavoix for- 
te,^ cuir mol & I 
velu , grands 
mangeurs & 
beuueurs&puif* 

i fants. 

Groilïers , ^ 

lourds, ftupi- 
des, fots, faci- 
les , légers, in- 
conftants. 
peu religieux 
& deuotieux. 
Guerriers, vail- 
lans , pénibles, 
chaftes , ex- 
empts de jalou- 
fie , cruels & 
tubumain^. 


ligion, j 


Moyens^ Méridionaux 
fontme-l font petits, me» 
diocres l lancholiques , 
& tem-lfroids & fecs, 

perezen 1 noirs , folitai- 
toutes / res , la voir 
ces çho- Igreffe , le cuir 
fes corne idur auec peu 
neutres, i de poil & cref- 
ou bienf pu, ablUnens 
particir ^foibles. 
pans vn 

peu def Ingénieux , là- 
toutes )ges , prudens, 
cesdeuxjfins, opiniaf- 
extremi-Ctres. 
tez & 

tenans ÎSuperftitîeux, 
plus de'<^oute*nplatifs» 

la Non guerriers, 

on, *1®^ 3tlafçliçs,pajN 

laquelle; lards, jaloux, 

ils lout I cruels & in- 
plusvoi.^h„r^3-„j^ 

fins. 
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Toutes ces différences fc prouuent aifément. 
Quant à celles du corps elles fe cognoiffent 
l'œil , & s’il y a quelques exceptions , elle» 
font rares & viennent du meflange des peuples, 
pu bien des vents , des eaucs , & de la Atua- 
tion particulière des lieux , dont vne mon- 
tagne fera vne notable différence en mefme 
degré , voire mefme pays & ville : ceux de 
la ville haute d’Ataenes eftoient tout d’autre 
hunjeur ,.diû Plutarque , que ceux du port de 
Pyrée , vne montagne du cofté de Septentrion 
rendra la vallée qui fera vers le njidi toute 
méridionale , Sc au contraire aqfli. 

Quant à celles de l’efprit , nous feauons 
que les arts mécaniques & ouurages de main 
font de Septentrion , où ils font pénibles ; les 
fcierices fpeculatiues font venues du midy. 
Cscfar & les Anciens appellent les Ægyptiens 
txes-ingenieux & fubcils ; Moyfe eff diÂ inf- 
truift en leur fageffe , la Philofophie eft venue 
d,e là en Grece, la majorité commence pluftoft 
chés eux , à caufe de l’efprit & finelle , les 
gardes des Princes ,mefmes méridionaux , font 
de Septentrion comme ayans plus de force & 
moins de fineffe & de malice : ainfi les méri- 
dionaux font fujets à grandes vertus & grands 
vices , comm’il eff dit d’Annibal ; les Septen- 
trionauxontla bonté Sc fimplicitc. Les feiences 
moyennes 6c mixtes , politiques , loix & élo- 
quences font auxnationsmitoycnnes , aufquclle» 

OUI flori empires &^|»oUccs. 
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Pour le troifiemc poitift , les religions font 
venues du midy , Ægypte , Arabie , Chaldée ; 
plus de fuperfUtion en Affrique qu’au refte 
du monde , teftnoins les vœux tant frequens , 
les temples tant magnifiques ; les Septentrio- 
naux , dit Cæfar , peu foucieux de religion , 
font attentifs h. la guerre & à la chaffe. 

Quant aux mœurs , premièrement touchant 
la guerre, il eft certain que les grandes armdes, 
arts , inftrumens & inuentions militaires font 
venues de Septentrion : les peuples de là , 
Scythes, Gots , Vandales , Huns, Tartares, 
Turcs, Germains ont battu & vaincu toutes 
les autres nations , Sf rauagtf tout le monde , 
dont eft tant fouuent dift , que tout mal vient 
d’Aquilon. Les duels & combats font venus 
de là ; les Septentrionaux adorent le glaiue 
fiché en terre , dit Solinus inuincible aux 
autres nations , voire aux Romains qui ont 
vaincu le refte^ 5c ont efié deftruits par eux, 
aufii s’affoibliffent & s’alangourilTent au vent 
de Su , 8c allant vers Midy comme les Méri- 
dionaux venans au Nort , redoublent leurs 
forces. A caufe de leur fierté guerricre , ils 
ne peuucnt fouffrir qu’on leur commande par 
brauerie , ils veulent la liberté , au moins les 
çommandemens effeélifs. Touchant la chafteté 
& la jalüufie , en Septentrion vne feule femme 
a vn homme , diét Tacitus , encorcs lufhft- 
eilc pour pluficurs, dit Cxfar , nulle jaloufie, 
^!t Munfler , uà les hommes 8c femm«s U 
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baignent enfemble auecles eftrangers. En Midy 
la Polygamie eft par tout receuë , toute l’Af- 
rique adore Venus, ditSolinus : les Méridio- 
naux meurent de jaloufie , h. caufe de quoy ils 
ont les Eunuques gardiens de leurs femmes ^ 
que les grands Seigneurs ont en grand nombre 
comme des harats. 

Quant à la cruauté les extrémités font fem- 
blables , mais pour diuerfes caufes , comme 
fe verra tantoft aux caufes ; les punitions de 
la rouë & les cmpalemens de vifs , venus de 
Septentrion : les inhumanités des Mofeouites 
& Tartares font toutes notoires. Les Aile- 
mans diéf Tacite, ne puniffent les coulpables 
juridiquement , mais les tuent cruellement 
comme ennemis. Ceux de Midy aufli efeor- 
chent tout vifs les criminels , & leur appétit 
de vengeance eft ft grand, qu’ils en deviennent 
furieux s’ils ne l’aflTouuifTent ; Au mMieu font 
bénins & humains : les Romains punilToient 
les plus grands crimes du bannilTement fimple^ 
les Grecs vfoyent de breuuage doux de ciguës 
pour faire mourir les condamnés. Et Cicerofi 
dit que l’humanité & la courtoifie eft partie 
de l’Afie mineur , & deriuée au refte du mpnde^ 

La caufe de toutes ces différences corporelles 
& fpirituclles , eft l’inequalité & différence de 
la chaleur naturelle interne , qui eft en ces 
pays & peuples : fçauoir forte 5c véhémente 
ijix SïptcntriQiiay.'i , à caufe du grand früiçi 

K 6 
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externe, qui la refferre & renferme au dedans, 
comme le? caues & lieux profonds font chauds 
en hyuer & les eftomaçs , ventres hyeme caiir 
dlores: fqible ^ux méridionaux , eftant diflipée 
& attirée au dehors , par la vehemencc de 
l’externe , comme en efté les ventres & lieux 
de delTous terre font froids : Moyenne & 
temperée en ceux du milieu. De cefte diuer- 
fité , dis-je , & incqualité de chaleur natu- 
relle viennent ces différences , non feulement 
corporelles , ce qui eft aifé de remarquer , 
mais encqres fpirituclles. Car les Méridionaux, 
à caufe de leur tempérament froid , font 
mclancholiques , & par ainfi arreftés , conf- 
tants , contemplatifs , ingénieux , religieux , 
fages. Car la fageffe eft aux animaux froids 
comme aux Elephans, que comme le plus melan- 
cholique de tous animaux , eft le plus fage , 
docile ,j;eligieux, à caufe du fangfroid. De ce 
tempérament melancholiqué aduiçnt aufli que 
les Méridionaux font paillards , à caufe de la 
.inclancholie fpumeufe , abradente , & falace , 
comme il fe void aux Heures. Et cruels , 
par ce que cefte melancholic abradente preffe 
violement les paffions & la vengeance. Les 
Septentrionaux pituiteux & fanguins de tem- 
pérament tout contraire aux Méridionaux , 
ont les qualités toutes contraires , fauf qu’ils 
conuiennent en vne chofe , c’eft qu’ils font 
aulli cruels & inhumains , mais c’eft par vne 
autre raifon, feauoir par deffaut de jugement, 
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dont comme belles ne feauent commander 5c 

* 

fe contenir. Ceux du milieu fanguins & cho- 
leres font temperes , d’vne belle humeur , 
joyeux , difpofts , aftifs. 

Nous pourrons encores plus exquifemenr 
& fubtilement reprefenter le diuers naturel 
de ces trois fortes de peuples , par application 
& comparaifon de toutes chofes , comme le 
pourra voir en cefte petite table , où fe voit 
que proprement appartient , & fe peut rap- 


porter aux. 


Septentrionaux 

Moyens 

Méridionaux 

Le fens com- 
mun. 

Difeours & 
ratiocina- 
tion. 

IntelleA. 

Force comme 
d.esourds&bef- 
tes. 

Raifon&juf- 
tice 4’hom- 
mes. 

Flneffe de re- 
nards 6c reli- 
gion de gens 
divins. 

Mars f guerre 
Lune ( chaffe. 

lup-CE"'- 

piterV^- 

cure./p”- 
’ teurs 

„ (Con- 

S‘^t“r*Vem- 

Ve- 

ytion , 
Umont 

Art & manufac- 
ture. 

Prudence, 
cognoiflan- 
ce dubien& 
du mal. 

Science du 
vray & du 
faux. 

Ouuricrs arti- 
fans , foldats. 
Exécuter Sc 
obéir. 

Magiflrats 
pouruoians 
juger, com- 
mander. 

Pontifes , 
philqfophes. 
contempler. 

leunes , malha- 
biles. 

Hommes 

faitsmincurs 

d'affaires. 

Vieillards 
graves, fages 
penfifs. 


Quall^ 
tis d’ar - 

/n(. 


Pltinit» 

tes. 


Adlons 
& par- 
ties de 
republh 
que, 
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Les autres diftinftions plus particulières fe 
peuuent rapporterà celle cy generale de Midy 
& Nort : ‘l’on peut rapporter aux conditions 
des Septentrionaux ceux d’occident , & ceux 
qui viuent aux montagnes , guerriers , fiers , 
amoureux de liberté , à caufe du froid qui 
efl aux montagnes. Auffi ceux qui font efloi- 
gnés de la mer , plus fimples & entiers. Et 
au contraire, aux conditions des Méridionaux 
l’on peut rapporter les orientaux, ceux qui 
viuent aux vallées , effen)inés , délicats , à 
caufe de la fertilité , d’où vient la volupté. 
Aufli les maritimes trompeurs & fins à caufe 
du commerce & du trafic auec diuerfes fortes 
de gens & nations. 

Par tout ce difeours il fe voit qu’en general 
ceux de Septentrion fcnt plus aduantagés au 
corps , & ont la force pour leur part , & 
ceux du Midy en l’cfprit , & ont pour eux 
la fineffe ; ceux du milieu ont de tout , & font 
tempérés en tout ; AufTi s’apprend par là que 
leurs mœurs ne font à vray dire ny vices ny 
venus , mais oeuurcs de nature : laquelle du 
tout corriger & du tout renoncer, il cft plus 
que difficile , mais adoucir , tempérer , 5c 
xamener à peu pres les extrémités à la uicdio.. 
crité , c’eft l’œuure de vertu. 
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CHAPITRE XX XIX. 

Seconde diftinlîion & différence plus fubtile des 
efprits (f fuffifitnee des hommes. 

^Ceste fécondé diftinftion qui regarde 
l’efprit & la fuflifance , n’eft pas fi apparente 
& perceptible comme les autres, & vient tant 
du naturel , que de l’acquis , félon laquelle y 
a trois fortes de gens au monde , comme trois 
ciaflfes & degrés d’cfprits. En l’vn Se le plus 
bas font les efprits foibles 6c plats , de baffe 
8c petite capacité , nés pour obéir , feruir 
8c offre menés , qui en effcél font fimplcmcnt 
hommes. Au fécond 8c moyen effage font ceux 
qui font de médiocre jugement , font pro- 
feffion de fuffifance , fciencc , habilité , mais 
qui ne le fentent 8c ne fe jugent pas affés , 
s’arreftent à ce que l’on tient communément, 
& l’on leur baille du premier coup , fans 
dauantage s’enquérir de la vérité Sc fource des 
chofes , voire penfent qu’il ne l’eft pas permis ; 
6c ne regardent point plus loin que là où ils 
^ fe trouuent , penfent que par tout eff ainfi , 

• ■ ou doit eftre : que fi c’eft autrement , ils 
fiUlent 5c fc)îu barbares, Us s'afferuilTcnc 
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opinions & loix municipales du lieu , où iU 
fe trouvent deflors qu’ils font efclos , non 
feulement par obferuance & vfage , ce que 
tous doiucnt faire , mais encores de qœur & 
d’ame ; & penfent que ce que l’on croit en 
leur village , eft la vraye touche de vérité, 
& la feule ou bien la meilleure reigle de bien 
viure. Ces gens font de l’efcolc S: du rclTorç 
d?Ariftote , affirmatifs , pofiiifs , plus dogma- 
tises, qui regardent plus l’ytilité que la vérité, 
ce qui eft plus propre à l’vfage & trafic du 
monde , qu’à ce qui eft bon & vray en foy. 
En cefte claflTe y a très-grand nombre Sc diuer- 
fité de degrés , les principaux & plus habiles 
d'entr’eux gouuernent le monde , & ont les 
commandemens en main, ^u troificme & plus 
haut eftage font les hommes douez d’vn efprit 
vif & clair , jugement fort , ferme & folide, 
qui ne fe contentent d’vn ouy dire, ne s’arref- 
tent aux opinions communes & receues , ne 
fe lailfent -gagner & préoccuper à la creance 
publique, de laquelle ils ne s’eftonnent point, 
fcachant qu’il y a plufieurs bourdes , fauffetés , 
& impoftures receuës au monde auec appro- 
bation & applaudiflement , voire adoration & 
reuerence publique : mais examinent toutes 
chofes qui fe propofent , fondent meure ment 
& cherchent fans paillon les caufes, motifs, 
rclTorts jufqucs à la racine , ayman^ mleu^ 
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douter & tenir en fufpens leur creance , que 
par vne trop molle & lafche facilité , ou lege- 
reté , ou précipitation de jugement , fe paiftre 
de faufleté, & affirmer ou fe tenir alTeurés 
de chofé de laquelle ils ne peuuent auoir raifoa 
certaine. Ceux cy font en petit nombre, de 
J’efchole & reffort de Socrates Sc Platon , mo- 
dcftes , fobres , retenus, confiderans plus la 
vérité & réalité des chofes , que l'vtilité , & 
s'ils font bien nés , ayans aucc ce dclTus la 
probité & le reglement des mœurs , ils font 
vrayement lages, & tels que nous cherchons 
icy. Mais pourcc qu’ils ne s’accordent pas aucc 
le commun quant aux opinions , voyent plus 
clair, pénétrent plus auant, ne font fi faciles , 
ils font fpubçonnés & mal eftimés des autres , 
qui font en beaucoup plus grand nombre , 
& tenus pour fantafques & Philofophes, c’eft 
par Iniure qu’ils vfent de ce mot. En la pre- 
mière de ces trois clafles y a bien plus gran4 
nombre qu’en la féconde , & en la fécondé 
qu'en la troifieme. Ceux de la première âc 
derniere , plus baife & plus haute ne trour 
blent point le monde , ne remuent rien , les 
vns par infuffifance & foiblelTe , les autres 
par grande fuffifance , fermeté , & fagelTe, 
Ceux du milieu font tout le bruift , Sc les 
difputes qui font au monde , prefuraptueux, 
iioufiours agités Sc agitants. Ceu$ de U plits 
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ba{Tc marche, comme le fonds, la lie, la 
feotine , reffcmblcm à la terre qui ne faift 
que reccuoir 8c fouffrir ce qui vient d'enhaut. 
Ceux de la moyenne refTemblent à la rcgioa 
de l’air , en laquelle fe fomjent tous les 
tncteores , ôc fe font tous les bruifls 8: .altei» 
rations , qui puis tombent en terre. Ceux du 
plus haut eftage refTemblent à l'Æther 8c plus 
haute région voifine du ciel, ferainc, claire, 
nette 8c pailible. Cefte différence d'hommes 
vient en partie du naturel , de la première 
compofition 8c tempérament du cerueau , qui 
eft fort different , humide , chaud , fec , 8c 
par plufieurs degrds , dont les efprits 8c juge- 
ments font ou fort folides , courageux ou 
foibles , craintifs , plats : En partie de l’inf- 
truûion 8c difeipline , auffi de l’experiencc 
8c hantife du monde , qui fert fort h fe 
defniaifer , 8c mettre fon efprit hors de page. 
Au reAe il fe trouue de toutes ces trois for- 
tes de gens , fouz toute robe , forme 8c con- 
dition , 8c des bons 8c des mauuais , mais bien 
diuerfement. 

L’on faift encores vue autre diAindion 
d’efprits 8c fuffifances , car les vns fe font 
voye eux mefmes 8c ouuerture , fc cor.duifent 
feuls. Ceux cy font heureux de la plus haute 
taille , 8c bien rares ; les autres ont befoin 
d’aide , mais ils font eocorcs doubles , eu 
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les vus n’ont befoin que d’eftre efclaîrés , 
c^eft aflfés qu’il y aye vn guide & vn flambeau 
qui marclie deuant , ils fuyuront volontiers 8c 
bien ayféemcnt. Les autres voulant eftre tirés , 
ont befoin de compulfoire , Sc que l’on les 
prenne par la main. le laifle ceux qui par 
grande foiblelTe , comme ceux de la plus balTe 
marche, ou par malignité de nature, comme 
il y en a en la moyenne , qui ne font bons 
1 fuyure , ny ne fc laiflent tirer Sc conduire : 
gens dcfefperés. 



CHAPITRE XL. 

Trolfîtmc dïjîlnâlon & différence des hommté 
accidentale f de leurs degrés ^ejlats 6f charges, 

C!>Este difUnéUon accidentale , qui regard» 
les eftats 8c charges , cft fondée fur deux prin-. 
cipes 5c fondements de la focieté humaine , 
qui font commander 8c obeyr , puiffance 8c 
fubjeélion , fuperiorité 8c infériorité , imperia 
& obfeqiùo omnia confiant. Celle diHinéUon f« 
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verra preoiicrement mieux en gros, en celle' 
table. 

Mariage , du mary à U 
femme, celle cy cil la 
fource de la iociecé hu- 


Divî- 
fion 
pre- 
mière 
&L ge- 
nera- 
le. 


Priude , 
laquelle 
eft aux 


Toute 

pun4- 

fanco 

&fub* 

jedti- 

on efl. 

ou 




2 

Publi- 
que , la- 
quelle 
ou 


Famil- 
les & 
mefna- 


J quatre 
f façons. 


maine. 

Paternelle , des parens 
fur les enfans , ceftc-cy 
eft vrayment naturelle. 

Seigneurs fur 
\ leurs efclaues. 
\ Maillres fur 
/ leurs fervi- 
I tours. 

Patroncllc , des patrons 
fur leurs alFrancnis , de 
laquelle l’vfage eft peu 
l,frequent. 

Corps & colleges , communautés 
civiles fur les particuliers merii- 
-bres de la communauté. 


fcauuir 

des 


Souueraine , qui 
eft de trois façons 
& font trois fortes 
d’eftats ( Cunél.ts 
nationes , & urbes, 
populus, ut primo- 
res, aiu, fiuguli re- 
gunt) feauoir 
Subalcernejqul 
eft en ceux qui 
foin fupericurs 
Sc inferieurs , 
pour diverfes 
raifons , lieux 
perfonnes , 
^commefont les 


Monarebip 

d'vn. 

Ariftocratie 
de peu. 
Démocratie 
de tous. 


Seigneurs par- 
ticuliers enplu- 
fieurs degrés , 
Ofîiciers "de la 
fouveraineté , 

3 uifonten craR,. 
e diuérrite. 


Dij''—' hy Google 


LIVRE I. 


*>/ 


Cefte puifiance publique , foit fouueraine , 
foit fabalterne , reçoit des fubdiuifions qu’il 
faut fçauoir. La fouueraine , qui cft triple , 
comme dift eft , pour le regard de la maniéré 
du gouuernement , eft encores triple , c’ell 
à dire chacune de ces trois eft coiiduifte en 
trois façons , dont eft difte royalle, ou feigneu- 
rialle , ou tyrannique ; royalle en laquelle le 
fouuerain ( foit il un ou plufieurs , ou tous ) 
obcifiant aux loix de nature , garde la liberté 
naturelle, & la propriété des biens aux fubjeifts. 
Ad reges pote/las omnis pertinet , ad fingulos pro- 
priitas : omnia rex imperia pojftdet , finguli dominio : 
feignciiriale , ou le fouuerain cft feigneur des 
perfonnes Sc des biens , par le droit des armes , 
gouuernant fes fubjets eoinine efclaues : tyran- 
nique où le fouuerain mcfprifant toutes loix 
de nature , abufe dts perfonnes & des biens de 
fes fubjeéîs , différant du feigneur , comme le 
voleur de l’enncmy de guerre. Des trois eftatS 
fouuerains le monarchique j & des trois gou- 
uernemens le fcigneurial font les plus anciens , 
grands , durables , auguftes , comme ancien- 
nement Affyric , Perfe , Ægypte , & mainte- 
nant Ætiopie , la plus ancienne qui foit , 
Mofeouie , Tartarîe , Turquie , le Peru. Mai» 
le meilleur &: le plus naturel eftat & gouuer- 
nement cft la Monarchie royale : les ariftocra- 
tics faineufcs font jadis Lacedemone & main- 
lenanîVeaif'ei les Déraper ailes ,Rvnic , Athc- 
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«es , Cartage , royales en leur gouuernement* 

La puiffance publique fuhalterne , qui ell aux 
feigneurs particuliers , eA de plufieurs fortes 
& degrés , principalement cinq , fçauoir • fei- 
gneurs tributaires, qui doivent tribut feulement. 

Fcudataîres , vaffaux Amples , qui doiuent 
foy & hommage pour le Aef : ces trois peuuent 
eAre fouueraîns. 

VaAaux liges , qui outre la foy & hommage, 
doiuent enCores feruice perfonnel , dont ils ne 
peuuent eAre vrayement fouuerains. 

Subjefts naturels , foit vaATaux ou cenAers ou 
Autrement, lefquels doivent lubjeftion Sc obeif- 
fance , & ne fe peuuent exempter de la puif- 
fance de leur fouuerain , & font feigneurs. 

La püUTance publique fubalterne , qui cAauÿ 
officiers de la fouueraineté , cA de pluAcurg 
fortes , & pour le regard de l’honcur Sc de la 
puiATance , rcuiennent à cinq degrés. - 

Premier & plus bas des infâmes qui doiuent 
demourer hors la ville , exécuteurs derniers 
de la juAice. 

2. De ceux qui n’ont ny honeur ny infamie , 
fergauts , trompettes. 

3. Qui ont honeur fans cognoiffimcc & puif- 
fance , notaires , recepueurs , fccretaires. 

4. Qui ont auec honeur , puiffiincc Sc cog- 
noiffiance , mais fans jurifdiâion , les gens du 
Roy. 

3. Qui ont jurifdiéUon , Sc par ainfi tout le 
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refte , & ceux cy s’appellent proprement Ma- 
gi/lrats , derquels y a pluHeurs difUnChons , Sc 
prinçipaleraentces cinqquifont toutes doublet* 
1. f Majeurs, Sénateurs 2 . j Politiques 
en I Mineurs , luges. I Militaires. 


3. 

en 


Ciuüs 

Criminels. 


4 . 

en 


Titulaires en 
formé , 
Commiffaires. 


ofiiee 




en 


L 


Perpétuels, comme doiuent eAre les moin- 
dres , & en nombre. 

Temporels & muables , coname doiuent 
eftre Içs grands. 


. I. I — Il - — ■ . 

DES EST ATS ET DEGREZ DES HOMMES 

EN PARTICULIER, SUIVANT CESTE 
PRECEDENTE TABLE. ^ 

. AduertiJJement, 

I C Y ell parlé en particulier des pièces de 
celle table , 8c diflinâion de puiffances 8c fub- 
ieâions ( commençant par les priuées 8c do- 
meftiques ) c’eA à dire de chaque eftat 8c pro- 
feflion des honifnes pour les cognoiftre ; c’eft 
îcy le livre de la cognoilTance de l’homme , car 
les deuoirs d’un chacun feront au troifiemc liurc 
en la vertu de juftice , où de roefme ordre tou# 
CCS eAats 8c chapitres fe reprendront. Qr auanf 
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y entrer faut fommairement parler du comman- 
der & obeyr , deux fondements & caufes prin- 
cipales de ces diueriités d’eftats & charges. 

■ n .-g. pi 

CHAPITRE XLI. 

Du commander & obéir, 

E font , comme a efté dit , deuxfonderaents 
de toute focicté humaine, & de la diuerHtë des 
eftats & profedions. Ces deux font relatifs , 
fe regardent , requièrent , engendrent & con- 
feruent mutuellement l’vn l’autre : & font pa- 
reillement requis en toute aifemblée & com- 
munauté , mais qui font obligés à vne natu- 
relle enuic , conteflation & mefdifance ou 
plainéle perpétuelle. La populaire rend le fou- 
verain de pire condition qu’vn charretier , la 
monarchique le met au delTus de Dieu. Au com- 
I mander cft la dignité , la difficulté ( ces deux 
vont ordinairement enfemble ) la bonté , la 
fuffifance , toutes qualités de grandeur. |Le 
commander , c’eft à dire la fuffifance , le cou- 
rage , l’authorité eft du ciel & de Dieu , impe- 
rium non nifi divino fato datur : omnit pottflai Jt 
Deo eft ; dont diâ Platon que Dieu n’cflablit 
point des hommes, c’efl à dire de la commune 
force ^ fuffifance , ^ purement humaine , par 

deffus 
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deffus les autres ; mais ceux qui d’vne touche 
diuine , & par quelque finguliere vertu & don 
du ciel , furpaffent les autres dont ils font ap- 
pcllés htrots. En l’obeyr eft l’vtilitë , l’aifance, 
la necelTitë , tellement que pour la conferua- 
tion du public , il eft encores plus requis que 
le bien commander , & eft beaucoup plus 
dangereux le defiiy d’obéir ou le mal obéir , 
cjue le mal commander. Tout ainft qu’au ma- 
xiage , bien que le mary & la femme foient 
également obligés à la loyauté & Adelicé , 8c 
l’ayent tous deux promis par mcfmes mots , 
tnefmcs ceremonies & folcmnitcs , fi eft ce 
que les inconveniens fortent fans conipa- 
raifon plus grands de la faute 8c adultéré de 
la femme que du mary ; aufii bien que le corn- 
mander 8c obéir foient pareircment requis ea 
touteftat 5c compaignie, fi eft cequeles incon- 
ueniens font bien plus dangereux de la defo- 
bcilTance des fubjefts que de la faute des com- 
xnandans. Plufieurs eftats ont longuement roullé 
8c affés heureufementduré fous detres-mefehans 
princes 8c magiftrats, lesfubjefts s'yaccoramo- 
dans 8c obeiflans : Dont vn fage interrogé 
, pourquoy la republique de Sparte eftoit fi 
ftoriffante ; fi c’eftoit pource que les Roys 
commandoient bien ? mais pluftoft , dift il ^ 
pource que les citoyens obeilTent bien. Mais fi 
les fubjefts refufent d’obeir 8c fccouent le joug, 
II faut que l’cftat dgnne du nés à terre 
Totni /• L 
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CHAPITRE XLII. 

Da mariagt. 

C O M B 1 E N que l'eftat du mariage foit le 
premier & plus ancien , le plus important , 
&. comme le fondement 8c la fontaine de la 
focieté humaine , d’où- fourdent les familles , 
& d’elles les republiques , Prima focittas in con- 
jugio t(l , quoci principium urbis , ftminarium rtî- 
publicx , fl eft ce qu'il a eftë defeftimë & déf- 
erlé par pludeurs grands perfonnages , qui l’ont 
jugé indigne de gens de cœur 8c d’efprit , & 
ont dreffé ces objeéls contre luy. 

Premièrement ils ont cftinié fon lien 8c fon 
obligation injufte , vne dure 8c trop rude capti- 
vité , d’autant que par mariage l’on attache 8c 
s’aiTubjeélit par trop au foing 8c aux humeurs 
d’autruy. Que s’iladuicntd’auoir mal rencontré, 
s’eflre mefeompté au choix 8c au marché , & 
que l’on aye prins plus d’os que de chair , l’on 
demoure miférable toute fa vie. Quelle iniquité 
8cinjuAlce pourroiteftre plus grande, que pour 
vne heure de fol marché , pour une faute faite 
fans malice 8c par mefgarde , 8c bien fouuent 
pour obeyr 8c fuyure l’aduis d'autruy , l’on foie 
obligé à une peine perpétuelle ? Il vaudroit 
mieux fe mettre la corde au col , 8c fe jetter 
en la mer la teAe la première , pour finir fcj 
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jour^ bientoft , que d’eftre toujours aux peines 
d’enfer & fouffrir fans ceffe ü fon cofté latem- 
pefte d’une jaloufie , d’vne malice , d’vne rage 
& manie , d’vne beftil'e opiniafhre , & autres 
miferables'conditions : dont l’vn a dit que qui 
auoit inventé ce nœud Sc lien de mariage , 
auoit trouué vn bel & (^écieux expédient, pour 
fe venger des humains , une chaulTetrape ou un 
filet pour attraper les beftes , 6c puis les faire 
languir à petit feu. L’autre a diâ que marier 
vn fage auecvne folle , ou au rebours, c’eAoit 
attacher le vif auec le mort , qui eftoit la plus 
cruelle mort inuentée parles tyrans, pour faire 
languir 3c mourir le vif par la compaignic da 
mort. 

Par la fécondé accufation , ils difent que le 
mariage eft vne corruption 3c abaftardilTemenc 
des bons & rares efprits , d'autant que les flat- 
teries & mignardifes de la partie que l’on aime, 
l’affeftion des enfans , le foin de fa maifon , 8c 
aduencement de fa famille , relafchent , def- 
trempent & ramolliffent la vigueur & la force 
du plus vif 8c généreux efprit qui puifTe eftre > 
tefmoins Samfon , Salomon , Marc Antoine , 
dont au pis aller il ne faudroit marier que ceux 
qui ont plus de chair que d’efprit , vigoureux 
au corps & foibles d’ame , les attacher à la 
chair , & leur bailler la charge des chofes pe- 
tites & baffes, félon leur portée. Mais ceux qui 
foibles de corps ont l’efprit grand, fort 8c puif# 

h a 
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fant , eft-cc pas grand dommage de les enfer- 
ger & garotrer à la chair & au mariage , comme 
l’on fait les beftes à l’eftable ? Nous voyons 
mefmes cela aux beftes* Caries nobles qui font 
de valeur & de feruice , cheuaux , chiens , 
l’on les efloigne de l’accointance de l’autre 
fcxe , l’on ne met aux*^arats que les beftes de 
moindre eftime. Âuili ceux qui font deftinës , 
tant hommes que femmes , à la plus venerable 
& fainâe vocation , & qui doiuenteftre comme 
le chrefme & la moüelle de la chreftienté , les 
gens d’églife & de religion * font exclus du 
mariage. Et c’eft pource que le mariage cm* 
pefche & deftourne les belles & grandes ele- 
uations d’ame , la contemplation des chofes 
hautes , ccleftes & diuines , qui eft incompa- 
tible auec le tabut des affaires domeftiques , à 
•caufe de quoy l’Apoftre préféré la folitude de 
la continence au mariage. L’vtile peut bien 
eftre du cofté du mariage ; mais l’honnefte eft 
de l’autre cofté. 

Puis il trouble les belles & fainftes entre* 
prifes , comme fainft Auguftin recite qu’ayant 
defcigné auec quelques autres Gens amis , dont 
il y en auoit de mariés , de fe retirer de la ville 
& des compaignies , pour vaquer ^ l’eftude de 
fageffe & de vertu , leur deffein fut bientoft 
rompu & interuerty , par les femmes de ceux 
qui en auoient , & a dit auftî vn i'ag: , que G 
lei hommei fe pouuoient p^er Ge ftnuQts • 
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qu’ils fcroientvifnës& accompagnés des Anges. 

Plus le mariage empefehe de voyager pa^my 
le monde & les eftrangers , fait pour appren- 
dre à fe faire fagc , ou pour enfeigner les autres 
à l’eftre , & publier ce que l’on feait ; Bref le 
mariage non feulement apoltronit ou accroupit 
les bons & grands efprits , mais piiue le pu- 
blic de plulieurs belles & grandes chofes , qui 
ne peuuent s’exploiter demeurant au fein & 
au gyron d’vne femme , & autour des petits 
enfans. Mais ne fait-il pas beau voir? & n’eft-ce 
pas grand dommage , que celuy qui eft capable 
de gouuerner&policer tout un monde , s’amufe 
à conduire une femme & des enfans ? Dont ref- 
pondit vn grand perfonnage , quand l’on luy 
parla de fe marier , qu’il eftoit né pour com- 
mander aux hommes , &non à vne femmellettc, 
pour confeiller 6c gouuerner les Roys 6c Prin- 
ces , 8c non pas de petits enfans. 

A tout cela l’on peut dire que la nature 
humaine n’eft pas capable de perfeélion 8c de 
chofe oJi n’y ait à redire, comm’aefté dift 
ailleurs : fes meilleurs remedes 8c expediens 
font toufiours vn peu malades méfiés d’incom-f 
modités : ce font tous maux neceffaires : ça efté 
le meilleur que l’on a peu aduifer pour fa con- 
feruation 8c multiplication. Aucuns comme 
Platon 6c autres ont voulu fubtilifer 6c inuen- 
ter des moyens pour euiter ces efpincs : mais 
outre qu’ils ont faiéi 6c forgé des chofes en l’air| 
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qui fe pouuoient bien tenir longuement en 
vfige : encores leurs inuentions , quand elles 
feront tnifes en pratique , ne feroient pas fans 
pludeurs incommodités & difficultés. L’homme 
les caufe & les produift luy mcfmes par fon 
vice & intempérance , & par fes paffions con- 
traires , 5c n’en faut pas accufer l’cftat , ny 
autre que l’homme , qui ne fçait bien vfer d’aur 
cune chofe. £t peut on dire encores qu’à caufe 
de ces efpines Sc difficultés , c’eft une efchole 
de venu , un apprentiifage & un exercice fa- 
milier & domeftique , & difoit Socrates ledocr 
teur de fageffie , à ceux qui luy objeâoient la 
telle de fa femme « qu’il apprenoit par là en 
la maifon , à ellre confiant Sc patient par tout 
ailleurs , & à trouuer douces les poinélures de 
la fortune. Et puis enfin on ne contrediél pas 
que celuy qui s’en paffe ne faffe encores mieux. 
Nais à l’honeur du mariage , le chrefHen diél 
que Dieu l’a inllitué au Paradis terreflre, auant 
toute autre chofe , en l’eflat d’innocence 5c 
perfeftion , voila quatre recommandations ; la 
quatrième paflfe tout & fans répliqué. Depuis 
le fils de Dieu l’a approuué Sc honoré de fa 
prefence , fon premier miracle , Sc miracle 
faiél en faueur dudicleflat , Sc des gens mariés , 
& l’a honoré de ce priuilege, qu’il fert de figure 
de celle grande vnion de lui auec fon Eglife , 
Sc pource il a efté appellé Myftere Sc grand, 

, A la vérité , le mariage n’efl point chofe in- 


Digitized by Google 


L l ^ R E I. 


^47 

ditFcrentc ou médiocre ; c’eft du tout un grand 
bien ou grand mal , vn grand repos ou va 
grand trouble , vn Paradis ou vn enfer ; c'cil 
vne tres-douce & plaifante vie , s’il cft bien 
faid ; vn rude ôc dangereux marché , & vne 
bien efpineufe Sc poifante liaifon , s’il eft mal 
rencontré ; c’eft vne conuention où fe vérifié 
bien à poinâ ce que l’on di£l , homo honùjù 
dtus y aut lupus. 

Mariage e/l vn ouurage bafti de plufieurs 
pièces ; il y faut vn rencopirc de beaucoup de 
qualités , tant de confiderations , outre 5c hors 
les perfonnes mariées. Car quoy qu’on die , 
l’on ne fe marie feulement pour foy , la pof- 
terité , la famille , l'alliance , les moyens y 
poifent beaucoup; voila pourquoy il s’en trouue 
£ peu de bons , & ce qui s’en trouue fi peu ^ 
c’eft figne de fon prix Sc de fa valeur , c’eft la 
condition des plus grandes charges : la Royauté 
«ft aulîi pleine de difficultés , & peu l’exercent 
bien & heureufement. Mais ce que nous voyons 
fouuent qu’il ne fe porte pas bien , cela vient 
de la licence & desbauche des perfonnes , 5c 
non de l’eftat & inftitutioo du mariage , dont 
il fe trouue plus commode aux âmes bonnes , 
fimples , 5c populaires , ou les délices , la 
curiofué , l’oiilueté le troublent inoins ; les 
humeurs desbauchées , les âmes turbulentes Sc 
détraquées ne font pas propres à ce marché. 

Mariage cft vn fage marché , vn liçn 5c ynç 
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coufturc fainâe & inuiolablc , vne conuention 
honorable : s’il eft bien façonné & bien pris , 
il n’y a rien plus beau au monde , c’eft vne 
douce focieté de vie, pleine de confiance, de 
hance , & d’vn nombre infini d’vtilcs & folides 
offices , & obligations mutuelles ; c’eft vne 
compaignie non point d’amour , mais d’amirié. 
Ce font chofes fort diftinftes que l’amour 8c 
l’amitié , comme la chaleur de fieure & mala» 
diue, la chaleur naturelle & faine. Le mariage 
a pour fa part l’amitié , l’vtilité , la juftice , 
l’honeur , la confiance , vn plaifir plat voirc- 
ment , mais fain , ferme , 8c plus vniuerfel, 
L’araour fe fonde au feul plaifir , 8c l’a plus vif, 
aigu 8c cuifant : peu de mariages fuccedent 
bien , qui font commencés 8c acheminés par 
les beautés 8c defirs amoureux; il y faut des 
fondements plus folides 8c conftants , 8c y faut 
aller d’aguet : cefle bouillante affeélion n*y 
vaut rien , voire efl mieux conduit le mariage 
par main tierce. 

Cccy efl bien dift foramairement Sc fimple- 
ment : Pour vne plus exaâe defeription , nous 
fçaurons qu’au mariage y a deux chofes qui luy 
font cffentiellcs , 8c femblent contraires , mais 
ne le font pas , fçauoir : vne equalité , comme 
focialc 8c entre pareils, 8c vne inequalité , 
c’eft à dire fuperiorité Sc infériorité. L’equalité 
' coiififte en vne entière Sc parfaiéle communi- 
cation, 8c communauté de toutes chofes, âmes. 
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Volontés, corps, biens, loy fondamentale du 
mariage ; laquelle en aucuns lieux s’eftend juf- 
ques à la vie & la mort, tellement que le mary 
mort, faut que la femme fuyue incontinent. 
Cela fe praéiique en aucuns lieux par loix pu- 
bliques du pays & fouuent de fi grand ardeur , 
qu'eftant plufieurs femmes à vn mary , elles 
conteftent & plaident publiquement à qui aura 
l'honeur d’aller dormir ( c’eft leur mot) auec 
leurefpoux, alléguant pour l’obtenir & y eftre 
proférées , leur bon feruice , qu’elles eftoient 
les mieux aimées , & ont eu de luy le derniec 
baifer, ont eu enfans de luy. 

Et ctrtamtn habent Uthi , qux viva fcquatur 
Conjugium , pudor tfi. non licuiÿi mori^ 

Ardent viRrices , & fiammet ptRora prxbcnt 
Jmponuntquc fuis ora pefujla viris. 

En autres lieux s’obferuoit , non par les loi< 
publiques , mais par les pades & conuentions 
du mariage , comme full entre Marc Antoine Sc 
Clcopatra. Cefte equalité aulTî confifte en la 
puifTance qu’ils ont fur la famille en commun , 
dont la femme cft dide compagnone du mary , 
dame de la maifon 8c famille , comme le mary 
le maillre 8c feigneur : Et leur authorité con- 
joinde fur toute la famille , eil comparée à 
l' Ariftocratie. 

La diftindion de fuperîorité & infériorité ^ 
ca ce, que le mary a puifTance Tar* 
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la femme , & la femme eft fubjecle au mary; 
Cecy eA félon toutes loix & polices , mais 
plus ou moins félon la diuerütd d’icelles, Pac 
tout la femme, bien qu’elle foit beaucoup plus 
noble & plus riche , eA fubjefte au mary ; 
CeAe fuperiorité & infériorité eA naturelle , 
fondées fur la force & fuffifance de l’vn , foi- 
bleffe & infuffifance de l’autre. Les Théo- 
logiens la fondent bien fur d’autres raifong 
tirées de la bible , l’homme a eAé fait le 
premier , de Dieu feul & immédiatement , pac 
exprès , pour Dieu fon chef, & à fon image, 
& parfaief , car nature commence touliours 
par chofe parfaicle : la femme faitfe en fé- 
cond lieu , apres l’homme , de la fubAance 
de l’homme, par occafion & pour autre chofe , 
mulicr c(l vir occajîo natus , pour feruir d'aide 
& de fécond à l’homme , qui eA fon chef, 
& par ainfi imparfaite. Voila par l’ordre de 
la génération. Ccluy de la corruption & de 
péché, prouue le mefme , la femme a eAé 
la première en preuariçation , 8ç de fon chef 
a péché, l’homme fécond, &à l’occafion de 
la femme ; la femme donc derniere au bien , 
& en la génération , Sc occaûonnée ; pre- 
pniere au mal , & occafion d’iceluy , eA juf- 
tement aAobjetie à l’homme premier au bien , 
& dernier au mal. 

CeAe fuperiorité €c puiffance rparitale a eAé 
«n aucun» lieux telle que la pa;ernçiie fur la 
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vie & la mort comme aux Romains par la loy 
de Romulus , & le mary pouuoit tuer la femme 
en quatre cas , adultéré ,'fuppoficion d’enfans , 
faulTes clefs , & auoir beu du vin. Aufft chez 
les Grecs , dit Polybe , & les ancieos Gaulois » 
did Cscfar , la puifTunce maritale eftoit fur la 
vie & la mort delà femme. Ailleurs & là mefmc 
depuis , celle puilTance a eAd modérée : mai« 
jirefque toute la puilTance du mary & la fubjcc- 
tion de la femme porte que le mary eA mai Are 
4es allions Seveusde fa femme , la peut corri- 
ger de paroles & tenir aux ceps , ( la battre de 
coups cA indigne de femme à honneur , diftla 
loy ) âc la femme cA tenue de tenir la condi- 
tion , fuyvre la qualité , le pays , la famille , 
le domicile de le rang de mary , doibt accom- 
pagner 8c fuyure le mary partout , en voyage , 
en exil, en prifon , errant , vagabond , fugitif. 
Les exemples font beaux de Sulpitia , fuiüanc 
fon mary Lentulus , proferit 8c relégué en Cicile^ 
A Erithrée fon mary Phalaris banny , Ipficrates 
femme du Roy Mithridates vaincu par Pompée 
s’en allant & errant par le monde. Aucuns ad- 
jouAent à la guerre 8c aux prouinçes , où le 
mary eA enuoyé auec charge publique. Et la 
femme ne peuA eAre en Jugement , foit en de- 
piandant ou dcAcndant , fans l’authorité de 
fon mary , ou du luge à fon refus , Sc ne peut 
appeller fon mary en jugement fans permifijon 
du Magif^AN 

i., 6 
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Le mariage ne fe porte pas de mefme façon 
& n’a pas mefmes loix & réglés par tout ^ 
/elon les diuerfes religions & nations il a fes 
réglés ou plus iafçhes & larges , ou plus ef- 
.troiftcs , félon la Chreflientë la plus eftroiâe 
de toutes , le mariage eft fort fub]eâ & tena 
de court. Il n’a que l’entrée libre, fa durée 
eft toute contrainte , dépendant d’ailleurs que 
de noftre vouloir. Les autres nations & reli- 
gions , pour rendre le mariage plus aifé , 
libre & fertille , reçoiuent & pratiquent la 
polygamie & la répudiation , liberté de prenr 
dre & laiffer femmes, aceufent la Chreftienté 
d’auoir tollu ces deux , & par ce moyen pré- 
judicié à l’amitié & multiplication , fins prin- 
cipales du mariage : d’autant que l’amitié eft 
ennemie de toute contrainte , & fe maintient 
mieux en vne honnefte liberté. Et la multipli- 
cation fe fait par les femmes : comme nature 
jtous raonftrc richement aux loups , defquels la 
race eft fi fertile en la prodution de leurs 
petits, jufques au nombre de douze ou treize, 
Sc furpaflant de beaucoup les autres animaux 
vtiles , defquels on tue fi grand nombre tous 
les jours & fi peu de loups , 3c toutesfois c’eft 
la plus fterile de toutes. Ce qui vient de ce que 
de fi grand nombre, il y a vne feule femelle , 
qui le plus fouuent profite peu & ne porte 
point , eftouffée par la multitude des maOes 
ancurrens & affamés , la plus grHnide, parûd 
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defquels meurt fans produire , à faute de 
femelles. Aufli void on combien la polygamie 
profite à la multiplication parmy les nations 
qui la reçoiuent , luifs , Mihumetans, & outres 
Barbares , qui font des amas de trois à quatre 
cents mille combatans. Au contraire le Chrif- 
tianifme tient plulieurs perfonnes attachées en- 
fcmble, l'vne des parties eftant fterile, qucl- 
quesfois toutes les deux : lefquels colloqués 
auec d’autres, l’vn & l’autre laififeroit grande 
pofterité. Mais au mieux toute fa fertilité 
confiAe en la produdion d'vne feule femme : 
finalement reprochent que cefte reftrindion 
Chreftienne produit des dcsbauchcs & adul<* 
teres : mais à tout cela l’on refpond , le 
ChriAianifme ne confulere pas le mariage par 
des raifons purement humaines, naturelles, 
temporelles , mais le regarde d’vn autre vifage, ' 
& a fes raiiuns plus hautes 6c nobles, comme 
il a efté dit : joind que l’expcrience monftre 
en la plusparc des mariages que la contrainde 
fert à l’amitié , principalement aux âmes Am- 
ples & débonnaires , qui s’accomodent faci- 
lement où ils fe trouuent attachés : Et quant 
aux desbauches , elles viennent du dereglement 
des mœurs, qu’aucune liberté n’arrefte. Et de 
faid les adultères fe trouuent en la Polygamie 
3c répudiation ; tefinoin chés les luifs & Dauic^ 
qui ne s’en garda , pour tint de femmes qu’il 
cu|l ; Sk-au contraire ont efté lung tems incog. 
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nus en des polices bien réglées, où n’y auoit 
Polygamie ny répudiation , tefmoin Sparte 5c 
Rome long tems apres fa fondation : il ne s’ea 
faut donc pas prendre à la religion , qui n’en- 
feigne que toute netteté 5c coniiiieuce. 

La liberté de la polyganaie , qui fembic 
aucunement naturelle , fe porte diuerfeinent 
félon les diuerfes nations 5c polices. Aux vnes 
toutes les femmes à vn mary viuent en com- 
mun , 5c font en pareil degré 5c rang, 5c leurs 
«nfans de mefraes : ailleurs il yenavnequi 
ell la principale 5c conjtne maiflreffe , 5c les 
enfans héritent aux biens, honneurs 5c titres 
du mary ; les autres femmes 'font tenues à part, 
& portent en aucuns lieux titre de femmes 
légitimés , S: ailleurs font concubines , 5c 
leurs enfans penfionnaircs feulement. 

L’vfage de la répudiation de mcfmcs cfi: 
different , car chés aucuns , comme Hebreux , 
Grecs , Arméniens , l’on n’exprime point la 
caufe de la feparation , & n’eft permis de re- 
prendre la femme vne fois répudiée , bien ell 
permis de fe remarier ù d’autres : mais en la 
loy Mahuractane , la feparation fe faift par le 
luge , auec cognoiffance de caufe ( fauf que 
ce fufl par confentement mutuel ) laquelle 
düibt offre adultéré , fterilité, incompatibilité 
d’humeurs , entreprife fur la vie de fa partie , 
chofos directement 5c capitalcment contraires 
à l’effat 5c inffiiution du mariage ; 5c eft loyfi<«. 
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ble de' fe reprendre toutes & quantes fois 
qu’ils voudront. Le premier feinble meilleur, 
pour tenir en bride les' femmes fuperbes & 
les fafeheux maris : le fécond , qui eft d'expri- 
mer la caufe , déshonore les part'ies, empefehe 
de trouuer party, defcouure plufieurs cliofei 
qui deuroient demeurer cachées. Et aduenant 
que la caufe ne foit pas bien vérifiée, & qu’il 
leur faille demeurer enfemble , s’efiTuyuent 
empoifonnemens & meurtres fouuent incognus 
aux hommes , comm’il fut defcouuert à Rome 
auparauant l’vfagc de la répudiation , oCi vne 
femme furprife d’auoir empoifonné fon mary 
en aceufe d’autres, Sç celles cy d’autres, juf» 
ques à foixante dix de mefmc crime, qui furent 
toutes exécutées : mais le pire a cfté que l’adui- 
tere demeure prefque par tout fans peine de 
mort, & feulement y a diuorce & fepatacion 
de compaignie, introduit par luftinien, homme 
du tout polTedé de fa femme , qui ÜR palTer 
tout ce qu’elle peut à l’aduantage des femmes, 
d’où il fort vn danger de perpétuel adultéré, 
dcfir de la mort de fa partie , le delinquanc 
n’eft point puni ; l’innocent injurié demeure 
fans réparation. 

Du dtwiir dcJ marU{f voyes l. 3. c. 12, 
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CHAPITRE XLIII. 

% 

parmi & enfans, 

I L y a plufieurs fortes & degrés d'authorité 
& puiffance humaine , publicque & priuée , 
mais il n’y en a point de plus naturelle ny 
plus grande, que celle du pere fur les enfans 
( je dis pere , car la mere qui eft fubjeâe à foa 
mary, ne peut proprement auoir les enfans 
en fa puiffance & fubjeéUon) mais elle n’a 
pas toufiours ny en tous lieux eAé pareille. 
Anciennement prefque par tout elle eAoit abfo- 
lue &vniuerfellc fur la vie, la mort, la liberté, 
les biens, l’honeur, les aûions Sc déporté-: 
fnens des enfans , comme font de plaider, fe 
marier, acquérir biens, fçauoir eA chés les 
Romains par la loy exprefle de Romulus , 
parentum in llbcros omne jus ejlo rcUgandi, vtn- 
dtndif occidendi, exceptés feulement les enfans 
au deffous trois ans , qui ne peuuent encores 
auoir mefdift ny mesfaift , laquelle loy fuA _ 
renouuellée depuis par la loy des douze tables, 
par laquelle eAoit permis au pere de vendre 
fes e nfans jufques à trois fois , chés les Perfes 
félon AriAote, chés lesanciens Gaulois, comme 
diA Cæl'ar & Profper , chés les Mofchouites 
Tartares , qui peuuent vendre julques ^ 
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quatriefme fois. Et femble qu’en la loy de nature 
çefte puiffance aye efté , par le faift d’ Abraham 
voulant tuer fon fils. Car fi cela cuft efté con- 
tre le deuoir & hors la puiflance du pere ^ 
il n'y euft jamais confenty : 8c euft jamais penfe 
que ce fuft efté Dieu, celuy qui le luy mandoit, 
s’il euft efté contre la nature : 8c puis nous 
voyons qu’Ifaac n'y a point rcfifté , ny allégué 
fon innocence , fçachant que cela eftoit en le 
puiftance du pere. Ce qui ne defroge aucu- 
nement à la grandeur de la foy d’ Abraham ^ 
car il ne voulut facrifier fon fils , en vertu 
de fon droift ou puiftance , ny pour aucun 
de mérité d’Ifaac , mais purement pour obeyc 
au commandement de Dieu. En la loy de 
Moyfe de mefme , fauf quelque modification : 
Voila quelle a efté cefte puilTance ancienne- 
ment en la plufpart du monde , 8c qui a duré 
jufques aux Empereurs Romains. Chés les Grecs 
elle n’a pas efté fi grande 8c abfoluë, ny aux 
Ægyptiens; toutesfois s’iladuenoit que le pere 
euft tué fon fils à tort 8c fans caufe , il n’eftoit 
point puny , finon d’eftre enfermé trois jours 
près du corps mort. 

Or les raifons 8c fruift d’vne fi grande 8e 
abfolue puWTance des peres fur leurs enfans , 
tres-bonne pour la culture des bonnes moeurs, 
chaflTer les vices , 8c pour le bien public , ef- 
toient premièrement de contenir les enfans en 
■jcraindle fit en deuoir : puis Jj caufe quUl y a 
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pluficurs fautes grandes des enfans ,_qui dcmeu- 
roient impunies au grand préjudice du public, 
fl la cognoiflance 5c*punition n’eftoit qu’en la 
main de l’authoritë publique , Toit pource 
qu’elles font domelliques 8c fecrettes , ou qu’il 
n’y a point de partie 8c pourfuyuant. Car les 
parens qui le fçauent 8c y font plus intere/Tés , 
ne les déferleront pas , outre qu’il y a plu- 
fieurs vices , desbauches , infolences qui ne 
fe puniffent jamais par juftice. loinft qu’il 
furuiennent pluûeurs chofes à deraeûer, 8c plu- 
fieurs difFerens entre les parens 8c enfans, les 
Freres 8c .fœurs , pour les biens ou autres 
chofes , qu’il n’eft pas beau de publier, qui 
font affoupies 8c eûeinaes par celle authorité 
paternelle. Et la loy n’a point penfd que le 
pere abufaft de celle puilTance , à caufe de 
l’amour tant grande qu’il porte naturellement 
à fes enfans , incompatibles auec la cruauté , 
qui eft caufe qu’au lieu de les punir à la 
rigueur , ils intercèdent pluftoll pour eux , 
quand ils font en jullice , 8c n’ont plus grand 
tourment, que voir leurs enfans en peine; 
8c bien peu ou point s’en eft-il trouué , qui 
fe foit ferui de cefte puWTance , fans tres- 
grande occafion , tellement que c’elloit pluf- 
toft vn cfpouuantail aux enfans , Sc tres'Vtile, 
qu’vue rigueur de faicl. 

Or celle puilTance paternelle s’ell quafi de 
foy mefme perdue 8c abolie , ( car c’a elle plu* 
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par defacouftumance , que par loy exprefle ) 
& a commencé de décliner à la venue des 
Empereurs Romains. Car des le temps d’Au- 
guRe ou bien toft apres , elle n’eftoit plus ea 
vigueur , dont les enfans deuindrent fi fiers 
& infolens contre leurs peres , que Seneque 
parlant à Néron difoit , qu’on auoit veu punir 
plus de parricides depuis cinq ans derniers , 
qu’en fept cents ans auparauant, c’elV à dire 
depuis la fondation de Rome, Auparauant s’il 
aduenoit que le pere tuaft fes enfans, il n’elloit 
point puni, comme nous apprenons par exem- 
ples de Fuluius Sénateur, qui tua fon fils pource 
qu’il efloit participant à la conjuration Cati» 
linaire ; & de pluficurs autres Sénateurs , qui 
ont faiél les procès criminels h leurs enfans 
en leurs maifons , & les ont condamnés à 
mort, comme Cafllus Tratius, ou à exil perpé- 
tuel , comme Manlius Torquatus fon fils Syl- 
lanus. Il y a bien en des loix apres , qui 
enioignent que le pjere doit prefenter à la 
juftice fes enfans delinquans , pour les faire 
chaRier , & que le juge prononcera la fentenoe 
telle que le pere voudra , qui eft encores vn 
veftige de l’antiquité , & voulant oRer la puif- 
fance au pere , ils ne l^ofent faire qu’à demy , 
& non tout ouuertement. Ces loix pofterieu- 
res approchent de la loy de Moyfe , qui veut 
qu’à la feule plainéle du pere , faifte douant 
le juge J fans autre cognoiffancc de caufe , le 
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fils rebelle & ccitumax Toit lapidé, reque> 
rant la prefence du j .ge , afin que la punition 
ne fe face fecrettement ou en cholere , mais 
exemplairement. Et ainfi félon Moyfc la puif- 
fance paternelle eft plus libre & plus grande , 
qu’elle n’a efté depuis les Empereurs : mais 
depuis fous Conllantin le grand , & puis 
Tbeodoze , ünaleipent fouz luflinien cll’a cAé 
prefque du tout eAeinte. De là cA aduenu 
que les enfans ont apprins à refufer à leurs 
parens obeilTance, leurs biens & leurs fecours, 
& à plaider contr’eux : chofe honteufe de voir 
nos Palais pleins de tels procès. Et les en a 
on difpenfés , fouz prétexté de deuotion & 
d’offrande , comme chés les luifs des aupara- 
«ant lefus ChriA , coram’ il leur reproche ; 
& depuis en la ChreAienté , félon l’opinion 
d’aucuns , voire les tuer ou en fe deffendant, 
ou s’ils fe rendent eniyemis de la république 
combien que jamais il n’y feauroit auoir affés 
}uAe caufe de tuer fes parens , ntdlum tantum 
fctlus admitli potefl à pâtre ^ quod fit parricidîo 
vinduandum , & nullum fcelùs rationem habit. 

Or l’on ne fent pas quel mal 5c préjudice il 
eA aduenu au monde du rauallcment & extinCf 
tion de la puiAance paternelle. Les repuliliques 
Bufquelles cll’a eAé en vigueur , ont Aeuri. Si 
l’on y cognoiAoit du danger & du mal, l’on la 
pouuoit aucunement modérer & regler , mais 
4e l’abolir, comme ell^ eA , il n’eA ny beau « 
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ny honneflc , ny expédient , mais bien dom* 
mageable , comme nous ve;ioas de dire. 

Du ’deuoir reciprojue des parens Cf tnfans^ yoyés 
l. 3. e, 14. 

! 

CHAPITRE XLIV. 

Seigneurs & efclaues maifires & feruiteurs, 

ILj’Vsage des efclaues & la puilTance des 
feigneurs ou maiftres fur eux bien que ce fok 
chofe vfitée par tout le monde, & de tout 
temps (fauf depuis quatre cents ans qu'elle 
s’eft relafchëe, mais qui fe retourne mettre fus) 
la généralité ou vniuerfalité n’eft pas certaine 
preuue ny marque infaillible de nature , tef- 
moins les facrifices des belles , fpecialement 
des hommes , obferués Sc tenus pour aélc de 
pieté par tout le monde : qui toutesfois font 
contre nature. La malice humaine palTe tout , 
force nature , faiél paffer en force de loy tout 
ce qu’elle veut : n’y a cruauté ny mefchanceté lî 
grande, qu’elle ne face tenir pour vertu & pieté. 

Il y en a de quatre fortes , naturels , nés 
d’efclaues , forcés & faiéls par droiélde guerre, 
juftes diâs de peine à caufe de crime , ou de 
debte , dont ils font efclaues de leurs crean-* 
ciers , au plus fept ans félon la loy des luifs, 
mais toufiours jufques au payement ailleurs , 
T«l9nuires qui font de plu^eurf fort?;) CtiOUQC 
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teux qui jouent à trois dés , ou vendent à pris 
d’argent leur liberté , comme jadis en Allema- 
gne , & encores maintenant en la Chreftienté 
mefmcs , ou qui fe donnent & vouent efclaues 
d’autruy à perpétuité , ainfi que practiquoient 
anciennement les luifs , qui leur percoient 
l’oreille à la porte en figne de perpétuelle fer- 
üitude. Et cefte forte de captiuité volontaire 
cfi; la plus eftrange de toutes, & la plus contre 
nature. 

C’ell l’auarice qui eft caufe des efclaues for- 
fcés , & la poltronnerie caufe des volontaires : 
les feigneurs ont efperé plus de gaing & de 
profift à garder qu’à tuer. Et de faift la plus 
belle poflTeffion, & le plus riqhe bien cftoit 
anciennement des efclaues. Par là CraflTus de- 
uint le plus riche des Romains , qui auoit outre 
ceux qui le feruoient, cinq cents efclaues qui 
rapportoient tous les jours gain & profil de 
leurs meftiers & arts quefluaires. Apres eA 
auoir tiré long feruice & profit , encores en 
faifoit il argent en les vendant. 

C’eft chofe eftrange de lire les cruautés exer- 
cées par les feigneurs contre les efclaues , par 
l’approbation mefmcs ou permiftion des loix : 
ils leur faifoient labourer la terre , enchefnés 
comme encores en Barbarie , coucher dedans 
les creux & folTes, cftants venus viells ou im- 
potents & inutils eftoient vendus , ou bien 
noyés & Jettés dedans les eftangs, pour la 
Pourriture des poiftoos : non feulement pour 
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vne petite & legiere faute , comme caflTer vn 
ver^e , on les tuoit , mais pour le moindre 
foubcon, voire tout fimplement pour en auoir 
le pafletemps , comme fift Flaminius l'vn des 
kommes de bien de fon, temps. Et pour donner 
plaifir au peuple, ils eftoient contraints de 
s’entretuer publiquement aux arènes : file maif- 
tre clloit tué en fa maifon par qui que ce fuft , 
les efclaues innocents eftoient tous mis à mort; 
tellement que Pedanius Romain eftant tué, bien 
que l’on feeuft le meurtrier , fi eft ce que par 
ordonnance du Sénat quatre cents efclaues 
fiens furent tués. 

C’eft aufli d’autre part chofe eftrange, d’en- 
tendre les rebellions , eleuations & cruautés 
des efclaues contre les feigneurs en leur rang, 
quand ils ont peu , non feulement en particu- 
lier par furprinfe , trahyfon , comme vne nuict 
en la ville de Tyr , mais en bataille rangée par 
mer ,& par twre dont eft venu le prouerbe 
Autant d'ennemis que d*efclaues. 

Or comme la religion Chrefticnne & puis la 
Mabumetane a creu , le nombre des efclaues a 
defereu , & la feruitude a relafché , d’autant 
que les Chreftiens & puis les Mahuinetans ont 
affranchy tous ceux qui fe font mis de leur 
religion : & cftoit vn moyen pour les y appel- 
1er, tellement qu’enuiron l’an douze cents, il 
n’y auoit prefque plus d’efclaues au monde , 
finon oi ces deux religions n’auolent point ei)i-= 

fiores d’authorité, 
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Mais comme le nombre des efclaues a dimv* 
nué, le nombre des poures mendians & vaga- 
bonds a creu, car tant d’efclaues affranchis 
fortis de la maifon &fubjeftion des feigneurs , 
n'ayans dequoy viure & faifans force enfans ^ 
ie monde a efté remply de poures, 

La pauureté puis apres les a faifts retourner 
(«n feruitude : & eftre efclaues volontaires ^ 
jouants , tronquants , vendants leur liberté , 
afin d’auoir leur nourriture & vie affeurée , oa 
mettre leurs enfans à leur aife. Outre celle 
caufe & cefte feruitude volontaire , le monde 
ell retourné à l’vfage des efclaues , parce que 
les Chreftiens & mahuraetans fe faifans la guerre 
fans ceffe , Seaux Payens , & gentils Orientaux 
& Occidentaux , bien qu’à l’exemple des luifs 
n’ayent point d’efclaues de leur nation , ils en 
ont des autres nations, Icfquelles encores qu’ils 
fe mettent de leur religion , les retiennent 

toutesfois efclaues par force. ^ ^ 

La puiffance St autborité des maillres fur 
- leurs feruiteurs , n’ell gucres grande ny irape- 
rieufe , & ne peut aucunement prejudicier à 
la liberté des feruiteurs , mais feulement peu- 
vent ils les chaftier & corriger auec difcretioa 
& modération. Elle eft encores moindre fur 
les mercenaires, fur lefquels ils n’ont aucun 
pouuoir, ny correftion. 

d(U9ir des maiftres & feruiteurs l. J. C, 

Un du t9rnc fnmior. 
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